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AVIS 

DESÉDITEURS* 

jLt E célèbre Auteur de LÀ H£15k 
X.IADE & d^un grand nombre d autres' 
ouvrages aujfî intérejfants vient den- 
richirfon Jiiftoire générale du SiÉCLE. 

DE Louis XV (le BiEK-AiMi.) 

Ce dernier ouyrage -vient de paraître es 
la fuite du Siècle de LOUIS XIV 
^n 4 Vol. in 8 va. Nous nous propo^ 
Jons de donner au Public une now 
velle édition des deux Jiécles. Nous- 
devons a la feule générofîté de Vit^ 
luftrc Auteur les^ augmentations con^ 
Jidérabtes dont il a voulu nous fairi^ 
fart. Elles ne fe trouvent dans au-^ 
€unt des précédentes éditions' ^u*om 

et ir 



Nws avom jugé i propos de ^fm^ 
mencerparlcSiàcLE deLO.UJS XVi^ 
comme nouveau & nous intérejfant le 
plus. La correction de ce^te nouvelle 
édition eft faite avec tout le foin 
poJJiUe , & elle ejl purgée de toutes 
les fautes qui fe trouvent dans Us 
précédentes. Elle fera fuivie incef- 
famm€/itduSiicLEJ)B.WVlS XLV^ 
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9 E S C H A P I T R E S 

Gçà^iïui ians le premier V^lamç. 



Chap. I. J- y^bltau de f Europe après Ia 



-Ohw 14. ^ Suite ^u taiteau de^ ty^rtope* 
. Régence du Duc if Orléans. Syjtême 
, de Law. -^ T , t ^ 

îîCfe. m. **iizzfe (fei -tdi^le^ù dé tl^%irope 

''^ Cardinaux Duboi^'^'^Fieufy. Ahdi^ 

C4f ip/z^^e Vidc^rr Awédée ^ ^^. -«« 

Cit. Iv. îtanîflâs'Lek(înski,^<?wAr JQ)// 

/îoi de Pologne , d» rf«wjc fois dépof- 

; :/24^' ,Çmrre de Z7S4' ^ JLifrrif^ide 

^. /:ééiri4e à, i^ France, ^ 35 

-Xi^H. V. Mort de fempej^itrl Charles VL 
Zt^Juccej^pn de 1^ Maifoni^ Autriche ^ 
difiutMe V(fr jquatre J^uiffanceSn ,LaL 
M^eim a Hongrie , reconnue dans 
$ous les Etats de fon pére.LA.SUèJie 
prife par le Roi de FruJJe. 4^ 



Ch. vr. Le Roi de France jaunit aux 

' Roîs de Pmjffe & de Pologne , jour 

faire élire Empereur VEleâeur de 

Bavière Ci;^rlcs^AlbeFt. Ce Prince efi 

déclaréLieutenant Général du Roi de 

France : fon éleâion j /es fuccés d* 

** fis perus rapides. ^ 

Ch. vu. Defàfires r^ides fuijiiivent 
tes fucces de l^Émpereur Charles- 
Albert de Bavière. 65 

- -H 

Ch. VIII. Conduite, de. tAn^eterrt^ de 
PE/pagne % du Roi de Sardaigne , des 
Puiffanees ^ Italie^ BaiailU de Toih 
ton. 7» 

'Ch. n. Le Prince de Conti forcé tes 
jaffages des /Xlpes. Situation des 
fin ail es d Italie. %& 

Ch.X. Nouvelles dîfgraces de tEmpt^ 

. reur Charles VU. Bataille de j)eu 

tingue. 91 

'Ch. XI. Première Campagne de Louis 
I . XV en Flandre ; fcâjuccès» li^uitie Ia 
Flandre pour aller au Jecours de 
. VAljace menacée > pendant que le 
prince de Conti continue à s ouvrir 
lepajfage des Alpes. Nouvelles ligues. 
Le Roi de Pruffe prend encore les 
exmes^ \ox 
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tlvi.%\\:î^ Éoi dçFranee Ifl àrèàctri^' 
mité. ' pès çu^il tfi guéri , il marche en 

' yillemaghe : il va Ajpéger Fribourg , 

tandis que Varmék autrichienne qui 

ayait pénétré^ en yilfa^e , v^ délivrer 

14 Bohême , & que le Prince de Conté 

^. gagne uni bataille eh Italie.' \iti 

Ch. xilt. Bataille de ConL Conduite du 
Roi de. Franch Le 'Rùi de IfapleTi 
^ furpris prés de Rome. ïi6 

- ■ . - ^ ' > 

Çh. XIV. Prife du Maréchal de Belle- 

Ifle. L'Empereur Charles VÎT. 

c meuft, iy^a^is la -guerre n*en tft ji/ey 

pli^ vive» ^ \zS 

Ch. XV. Siège de Tournai. Bataille de 
ontenoi. 135 

Ch. XVI. Suite de la journée de Fon^- 

{trioLr - ^' ; " t^i 

Ch. XVII. Affaires £ Allemagne. Fran- 
çois de Lorraine , grand- Duc de Tof- 
£anejlu Empereur. Armées autrichien» 
nés &faxonnes battues par Frédéric 
ni^oidePruffe.PrifedeDreJde. 164 

Ch. XVIII. Suite de la conquête des 
Pays - bas autrichiens. Bataille de 
Liège. 17» 



Philippei & du Maréchal «fe Mail- 
Ifihoïs y fuiyis des f lus grands d^/kf' 
treSm * -^ • '"ï^o 

Ch. :^x1 Les -Autrichiehsi t^ les ^f^^on- 
tais entrent m Tyi^verieej lès" J^ 
glais en 'Bretagne. Kdvoluiiôfi n/ms 

Gênes, &c^, ,V- -^ rr^^ 

ÇtL. xxt. Ri'polutiôn ie Gètîts:' t^^ 

Cff. xyil. Co/Tt^tft ^Exiles funej^ 

Ch. XtiTT. Le Abi * fVtfnrê ; iàéhre 
de la Flandre & viâoriettx , pi^p^f^ 
en vain la paix. Pfife du Brabant 
hollandais. Les c^njonâures fontûri 
Stadhouder. ^lO 
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CHAPITRE PREMIER. 
TABLEAU DE L'EUROPE 

APRÈS lA MORT DE Louis XIV. ^ 

i^Ous avons donné avec quelque 
étendue une idée du fiécle de Louis 
Xiy , fiecle des grands hommes, des 
beaux aits 5c de la politeOe : il fut mar- 
qué, il eftvrai,commecous les autres par 
des calamités publiques & particuliè- 
res, inféparables de la nature huma ine ; 
mais tout ce qui peut confoler les hom- 
mes dans la mifere deleur condition 
£tible & périiTable , femble avoir été 
prodigué dans ce fiecle. Il faut voie 
maintenant ce qui fuivit ce règne , 
(Kageux dans ion commencement, bril-- 
Tome I. A 



»; Tableau dh l'Euaopb. 

lant du plus grand éclat pendant çin- 

.C H* I. quante années, mêlé enfuîte de grandes 

adyerfités & de quelque bonheur , & 

finiflant dans une trifteffe affez fombre , 

après avoir commencé daas des fadions 

turbulentes. 

^tlouux^ Zoz/w XP^ était un enfant orphelin, 

£affi Sep. Il eût été trop long^ trop difficile cSc 

I7^^ trop dangereux d'aUembîer les Etats 

généraux pour régler les prétentions à 

la régence. Le Parlement de Paris l'avait 

déjà donnée à deux Keines ; il la donna 

au Duc d'Orléans, Il avait caflTé le 

teflament de Louis XIII; il cafla celui 

de Louis XIl^. Philippe , Duc d'orléans, 

petit-fils de France , fut déclaré maître 

abfolu par ce même Parlement qu'il 

envoya bientôt après en exil *, 






^ Après tous les ahfurdes menfonges qu'on a itl 
forci de relever dans les prétendus mémoires de Mme» 
de Mainteno^ » & dans les notes de la Beaumelle » 
inférées dans fin édition du fiecle de Louis XIV à 
Francfort , le ïeSet^r ne fera point furpris aue cet 
Auteur ait ofé avatUer que la grande Saie était 
remplie d*Omcurs armés fous leurs habits. Cela n*eft 
fus vrai ; j'y étais : il y avait beaucoup plus de 

5ens de robes & de fmples citoyens que d'Vfficiert^ 
fulle apparence d^aucun parti , encore moins de 
tumulte. Il eût été de la plus grande folie d'introduire 
des gens apoflés avec des oiftolets , & de révolter les 
tfprits qui étaient tous dijpofés en faveur du Duc ■ 
d Orléans, Il n'y avait autour du Palais , oà l'on 
rend la Jufiice , qu'un détachement des Gardes Fran» 
çaifes & Suiffes. Cette fable , que la grande Sale 
tUait pleine d'OfficUrs armé* fous Uurs hêbiu » ^ • 



APRES Louis XIV. j 

Pour mieux fencir par quelle fatalité - 
aveugle les affaires de ce monde font c». i 
gouvernées,il faut remarquer que TEm- Gucttc de 



tirée des mémoires de la Régence & delà ^ie de Phi- 
lippe» Duc dr'Orléttnsi ouvrages de ténèbres » imprim 
mes en Hollande & remplis defaujfetés, 

L'Auteur des mémoires de Maîntenon avance qu^ 
le Préfîdent Lubert , le premier Préfident de Mai* 
fons, & pluiîeurs membres de l'afTcmblée étaient 
prêts de {e~ ^clarer contre le Duc d'Orléans. 

Il y avait en effu un Préfident de Lubert, mais 
^ulj^était que Préfident aux Enquêtes & qui ne fe 
mêlait de rien. Il n*y a jamais eu de premier Frefi* 
dent de Maifons. C était alors Claude de Mefmes » 
du nom if^Avaux , qui avait cette place. M, de Mai<v 
fons * beaw-frere du maréchal de Y iliars > étair Fréfi-m 
dent à Mortier , & très-attach^ au Duc d^Ofléans, 
C*ctait che\ lui que le Marquis de Canillac avait 
arrangé le plan de la Régence avec quelques autres 
coi^idents du Prince, Il avait parole d'être Gard^ 
des Sceaux » & mourut quelque temps après* Ce font 
des faits puhUcs dont ftù été témoin » <y qui fe trour^ 
vent dans les mémoires manufcrits du Maréchal -d^ 
Vniars. 

Le compilateur des mémoires de Maîntenon ajoute, 
à cette occafion que dans le traité de Rafiadt , fait 
par le Maréchal de Villars & le Prince Eugène, il y* 
a des articles Cecrets qui excluent le Duc d'Orléans 
du Trône.C«/<i eftfaux & abfurde. Il n'y eût aucum> 
article fecret dans le traité de Rafiadt^. C'était un 
traité de paix authentiauê-. On n'infère des articles 
fecrets qu'entre des confédérés qui veulent cacher leurs 
conventions au public. Exclure le Duc d'Orléans ci| 
€as demalAeur, ç'eAt été donner la France à Philippe V, 
Roi d'Efpagne , compétiteur de l'Empereur Chàrlei 
VI # avec lequel on traitait : c'eût été détruire l'édi-* 
fce de la paix d'Utrecht , auquel on donnait la der^. 
niere main » outrager VEmperenr , renverfer l'équi-^ 
liire de^VEitropc. Qn n'a jamais rien écrit d& ptuê, 
0hfurd€^ 

Aa 



VAllema^nc 
contre la Tur» 
quieen 171 S» 
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Jl. TabIEAIT de I.*EtJROPB 

<——■■** pire Ottoman, qui avait pu attaquer 
C H, L l'Empire d'Allemagne pendant la lon- 
gue guerre de 1701 , attendit la con* 
clufion totale de la paix générale, pour 
faire la guerre contre les Chrétiens. Les 
Turcs s'emparèrent aifément en » 7 » 5 du 
Péloponefe , que le célèbre Morojtni , 
furnommé le Pelopone/iabne , avait pris 
fur eux vers la fin du dix feptieme fiecle , 
& çiui était refté aux Vénitiens paf la 
paix de Carlo witz- L'Empereur garant 
de cette paix fut obligé de fe déclarer 
contre les Turcs. Le Prince Eugène qui 
les avait déjà battus autrefois à Zenta ,. 
paffa le Danube, & livra bataille près 
de Peterwardin , au grand - Vifir jill , 
favori du Sultan yichmet III, & rem- 
porta la viâoire la plus fignalée. 
i^omtê d Quoique les détails n'entrent point 
^ dans un plan général , on ne peur s'em- 
pêcher de rapporter ici Taûion d'un 
Français , célèbre par fes aventures fin- 
gulieres. IJnComte de Bonneval , qui 
avait quitté lé fervice de France fur 
quelques mécontentements du Minif- 
tere , Major général alors fous le Prince 
Eugène , fe trouva dans cette bataille 
entouré d'un corps nombreux de Janif- 
(kires: il n'avait auprès de lui que deux 
cents foldats de fon régiment ; il réfifta 
une heure entière , & ayant été abattu 
d'un coup de lance , dix foldats qui lui 
f eflaient le portèrent à l'armée vido** 
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Ai»KES Louis XïV. i 

rîeufe. Ce même homme profcrît en 
France, vint enfuite fe marier publi- Ch. ^ 
quemenc à Paris ; & quelques années 
après il alla prendre le turban à Conf- 
tancinople , où il eft mort Bâcha, . 

Le grand- Vifir yili fut blefle à mort 
dans la bataille. Les moeurs turques 
n'étaient pas encore adoucies : ce Vifir 
avant d'expirer fit malTacrer un Géné- 
ral de l'Empereur qui était fon prifon- 
nier. * 

L'année d'après le Prince Eugène jra^i- 
aflîégea Belgrade , dans laquelle il y ^X'^iul^n-^ 
avait près de q^umze mille hommes de ce Eugtnu 
garnilbn ; il fe vit lui même affiégé par 
une armée innombrable de Turcs , qui 
avançaient cqntre fon camp, & qui 
l'environnèrent de tranchées ; il était 
précifément dans la fituation où fe 
trouva Céfar en aflîégeant Alexie : il 
s'en tira comme lui ; il battit les enne^ 
mis f & pris la ville ; touce fon armée 
devait périr , mais la difcipline mili- 
taire triompha delà force & du nombre. 

Ce Prince mit le comble à fa gloire ^aî» areê 
par la paix de î^aflTarovitz , qui donna ^ ^^ ^'^^ 
Belgrade & Témifvar à l'Empereur ; '^'^^ * 
mais les Vénitiens , pour qui on avait 
fait la guerre , furent abandonnés , & 
perdirent la Grèce fans retour. 

La face des affaires ne changeait pas 

^ JH t^apptUaii Br&af r« 

Al 



€ TàBIBATT DB L*EtfROPE 

fr*— ?"!ff? moins entre les Princes chrétiens. L*în» 

C». . I. telligence & l'union de la France & de 

l'Efpagne , qu'on avait tant redoutée & 

qui avait alarmé tant d'Etats , fut rom- 

Jî^<»f jrf« pue dès que Louis XIV eut les yeux 

^é'ans. fermés. Le Duc d'Orléans , Régent de 

France , quoiqu'irréprochable fur les 
foins de la coniervation de fon pupille ^ 
fe conduifit comme s*il eût dû lui fuc- 
céder. Il s'unit étroitement avec l'An- 

Sleterre , réputée l'ennemie naturelle 
e la France ; & rompit ouvertement 
avec la branche de Bourbon qui régnait 
à Madrid ;& Philippe y y qui avait 
renoncé à la couronne de France par la 
paix 3 excita , ou plutôt prêta fon nom 
pour exciter des féditions en France^ 
qui devaient lui donner la régence d'un 
pays où il ne pouvait régner. Ainfi , 
après la mort de Louis XIV y toutes les 
vues , toutes les négociations , toute la 
politique changèrent dans fa famille & 
chez tous les Princes. 
"AHironL Le Cardinal yilbéroni , premier Mi- 
niftre d'Efpagne, fe mit en tête de boule- 
verfer rEurope,&fut fur le point d'en ve- 
nir à bout. 11 avait en peu d'années réta* 
bli les finances & les forces de la monar* 
chie eipagnole; il forma le projet d'y réu* 
iiîr laSardaigne, qui était alors à l'Eanpe- 
i^ur, & la Sicile , dont les Ducs de Sa« 
voie étaient en poifeflion depuis la paix 
d'Utrecbt. Il allait changer la conlU* 



APkBS Lotris XTV. 7 

tutîon de TAtigleterre , pour Tempe- 
cher de s'oppofer à fes defteins , & dans 
la même vue il était prêt d'exciter en 
France une guerre civile. Il négociait à 
ia fois avec la Porte Ottomane , avec 
le Czar Pierre le Grand , & avec Charles 
XIL II était prêt d'engager les Turcs 
à renouveller la guerre contre l'Empe- 
reur ; & Charles XII, réuni avec le 
Czar, devait mener lui-même le Pré- 
tendant en Angleterre , & le rétablir 
fur le trône de fes pères. 
' Ce Cardinal en même temps fou levait 
h, Bretagne en France , Ôcdéjà il faifoit 
filer fecrettement dans le royaume quel- 
ques troupes déguifées en faux-fauniers , 
conduites par un nommé CoUncri, qui 
devait fe ;<Mndre aux révoltés. La conC- 
piration de la DuchelTe du Maine , du 
Cardinal de Polignac, & de tant d'au- 
tres , était prête d'éclater ; le defleiii 
était d'enlever, il on pouvait, le Duc 
d'Orléans , de lui ôter la régence , & de 
la donner au Roi d'Efpagne Philippe l^. 
Ainfi le Cardinal Albéroni , autrefois 
Curé de village auprès de Parme , allaic 
être à la fois prenûer Miniftre d'Efpa- 
gne & de France , & donnait a l'Europe 
entière une face nouvelle. 

La fortune fit évanouir tous ces 
vaftes projets; une fimple Courtifane 
découvrit à Paris la confpiratîon , qui 
devint inutile dès quelle fut connue* 
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Cette affaire mérite un détail qui fert 
JC H. L voir comment les plus faibles refforts 
font fouyent les grandes deftinées. 

Le Prince de Cellamare^ Ambafla- 
deur d'Efpagne à Paris , conduifait 
toute cette intrigue. Il avait avec lui 
le jeune Aiûht Porto-Carero qui faifaic 
y ion apprentiffage de politique & de 
plaifir. Une femme publique , nommée 
Fillon , auparavant fille de joie du 
plus bas étage, devenue une entremet- 
teufe diftinguée , fournïffait des filles 
à ce jeune homme. Elle av^t long- 
temps fervi TAbbé Dubois, alors Secré- 
taire d'Etat pour les affaires étrangères , 
depuis Cardinal & premier Miniftre. Il 
emploia la FUlon dans fon nouveau 
département. Celle-ci fit agir une fille 
fort adroite qui vola des papiers impor- 
tans avec quelques billets de banque 
dans les poches de TAbbé Canro. Les 
t)illets de banque lui demeurèrent » 
les lettres furent portées au Duc d'Or- 
léans : elles donnèrent affez de lumières 
pour faire connaître la conlpiration , 
mais flon allez pour en découvrir tout le 
pian. 

L*Abbé Porto - Carero ayant vu (es 
papiers difparaître & ne retrouvant plus 
la fille , partit fur le champ pour l'Ef- 
pagne ; on courut après lui , on Tarrêta 
près de Poitiers. Le plan de la confpi- 
latioD fut trouvé dans fa vaUfe avec lei 
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lettres du Prince Cellamare. il s'agiflkic 
défaire révolter une partie du royaume Ch. l 
& d'exciter une guerre civile ; & ce 

5ui efl très-remarquable, TAmbafla- 
eur, qui ne parle que de mettre le 
feu aux poudres & de faire jouer les 
mines, parle auflî de la divine mifé-- 
ricordi. Et à qui en parlait-il ? Au Car- 
dinal jilbéroni^ homme aufli pénétré 
de la miféricorde divine que le Cardi- 
nal Dubois fon émule.- 

Albéroni , dans le même temps qu'il 
voulait bouleverfer la France , voulait 
mettre le Prétendant fils du Roi Jacques 
fur lé trône d'An^eterre par les mains, 
de Charles XII. Charles XII fut tué en 
Norvvège , & Albéroni ne fut point dé- 
couragé. Une partie des projets à' Al" 
béroni commençait déjà depuis long- 
temps à s'efieduer , tant il avait préparé 
de reflbrrs. La flotte qu'il avait armée 
defcendit en Sardaignc dès Tannée 17 17, 
&la réduifit en peu de jours fous Tobéil- 
fance de TEfpagne : bientôt après elle 
s'empara de prefque toute la Sicile 
en 1718. 

Mais Albéroni n'ayant pu réuffir , ni 
empêcher les Turcs de confommer 
leur paix avec l'Empereur Charles VI ^ 
ni à fufciter des guerres civiles en France 
& en Angleterre , vit à la fois l'Empe- 
reur , le Régent de France & le Roi 
^eçrge L réunis contre lui. 

As 
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* Le Régent de France fit la guerre 3t 



L \/' TEfpagne de concert avec les Anglais 
fait fouV^u de forte que la première guerre entre- 
nom de Louis prife par Louis Jïï^fut contre fon oncle^ 
^^'^Û^^Râ ^"^ Louis XlVj avait établi au prix de 
^à'Efpagne *", ta^t de fang ; c'était en effet une guerre 
tmcu dt ' civile. 

17x9' ^^^ J^^ ^^^ d*Efpagne avait eu foin de 
faire peindre les trois fleurs de lys fur 
tous les drapeaux de fon armée. Le 
même Maréchal de Barvvich , qui lut 
avait gagné des batailles pour affermir 
fon trône, commandait l'armée fran- 
çaife. Le Duc de Liria , fon fils , était 
Officier général dansj'arméeefpagnole* 
Le père exhorta le fils par une lettre 
patétique à bien faire fon devoir contre 
lui-même. L'Abbé Dubois , enfant de 
la fortune comme Albéroni ^ & auflî 
fingulier que lui par fon caraâere , diri- 

fea toute cette entreprife ; il était alors 
ecretaire d'Etat. Ce fut la Motu-Hou- 
iart qui compofa le manifeûe qui ne fut 
jGgné de perîbnne. 

Une flotte anglaifc battit celle d'Ef- 
pagne auprès de Meffine , & alors tou» 
l#;s projets du Cardinal Alhéroni étant 
décdncertés> ce Miniftre regardé Çi% 
mois aupan-avant comme le plus grand 
homme d'Etat qui eût jamais été, ne 
paffa plus alors que pour un téméraire 
& un brouillon. Le Duc d'Orléans ne 
«7x8; vpulut donner la paix à Vhilifj^tV^ 
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cju'k condition qu'il renverroit fon 
Miniftre ; il fut livré par le Roi d'Ef- ^h. l 
pagne aux troupes françaifes, qui le CMud^Aix 
conduifirent fur les frontières d'Italie. *^''^''** 
Ce même homme étant depuis Légat 
à Bologne > & ne pouvant plus entre- 
prendre de bouleverfer des royaumes , 
occupa fon loifir à tenter de détruire la 
République de Saint-Marin. Cependant 
il réfulta de tous fes grands deffeins , 
qu*on s'accorda à donner la Sicile à 
l'Empereur Charles f^I , Se la. Sardai- ^'^^ 
gne aux Ducs de Savoie , qui l'ont tou- 
jours pofledée depuis ce temps, & qui 
prennent le titre de Rois^deSardaigne, 
mais la Maifon d'Autriche a perda 
depuis la Sicile. 

Ces événements publics font aflea: 
connus; mais ce qui nel'eft pas, &qui 
-efl très vrai, c'eft que quand le Régemr 
voulut mettre pour condition de la paix 
qu'il marierait fa fille , Mademoifelfe 
Ae Montpen/itr , au Prince des AfturieS 
Don-Louis f & qu'on donnerait l'Infante 
d'Efpagne au Roi de France , il ne piit 
y parvenir qu'en gagnant le Jéfuite 
JDauianton, Confeffeur de Philippe V. . ^/^^^/^ 
Ce Jéfuite détermina le Roi d'Efpagne /on\T^i^ 
à ce dpuble caariage ; mais ce fut à Uppc^ 
condition que le Duc d'Orléans , qui 
«'était déclaré contre les Jéfuites en 
deviendrait te proteâeur,& qull ferait 
enxégiftier la CoEiâitusion *. il. le pro->r 
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mit, & tint parole. Ce font là fou^ 
C H, L vent les fecrets reflbrts des grands chan- 

Îements dans l'Etat^ & dans TEglife. 
/Abbé Dubois y défigné Archevêque 
de Cambrai , conduifit feul cette affaire, 
& ce fut ce qui lui valut le Cardinalat. Il 
jît enrégiftrer la Bulle purement & 
Simplement, comnie on Ta déjà dit, 
par le Grand Confeil , ou plutôt malgré 
le Grand-Confeil , par les Princes du 
fang , les Ducs & Pairs , les Maréchaux 
de France , les Confeillers d'Etat & 
les Maîtres des Requêtes, & fur -tout 
par le Chancellier à^Agusfftau lui- 
même > qui avait été fi long-temps con- 
traire à cette acceptation. UAbbé Du- 
bois obtint même une rétractation da 
Cardinal de Noailles, Le Régent de 
France > dans cette intrigue , fe trouva 
lié quelque tenips par les mêmes inté- 
rêts avec le Jéfuite Daubanton. 
Philippe V commençait à être attaque 
d'une mélancolie qui jointe à fa dévo- 
tion le portait à renoncer aux embarras 
du trône , & à le réfigner à fpn fils aîné 
Don-Louis ; projet qu'en effet il exécuta 
depuis en 1724. H confia ce fecret à 
Daubantçn : ce Jéfuite trembla de per- 
dre tout fon crédit quand fon Pénitent 
ne ferait plus le maître, & d'être réduit 
à le fuivre dans une folitude. Il révéla 
au Duc d'Orîèéins la confeffion de Phi-- 
Hf£9 ^ j œ doutant pas que ce Priocc 
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ine fît tout fon poffible pour empêcher 
le Roi d'Efpagne d abdiquer. Le Ré- 
|;ent avait des vues contraires : il eût 
été content que fon gendre fût Roi , 
& qu'un Jefuite qui avait tant gêné fon 
£out dans l'affaire de la Conflicution , 
ne fût plus en état de lui prefcrire des 
conditions. Il envoya la lettre de Vau^ 
ianton au Roi d'Efpagne. Ce Monar- 
que montra froidement la lettre à fon 
Confefleur , qui tomba évanoui , & 
mourut peu de temps après. * 



* C« fiùtfi trouvt ûÈUfié dans Vhifioire citiiê 
^éTEfpagne * écrite par Bellando . imprimée avec la 
ptrmimon du Roi d'EJpagne lui-mime : elle doit être 
Jlans la bibliothèque des tordeliers à Paris, On peut 
la lire à la page jo6 de la IV partie, Peu ai la 
€opie entre les mains. Cette perfidie de Daubantoh » 
plus commune qu'on ne croit » efl connue de plus 
d*nfi Grand d'Efpagne quil'attefie» 
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"14 Régence' 

CHAPITRE SECOND. 

SUITE 

DU TABLEAU DE t'EUROPK 

REGENCE DU DUC D'ORLEANS. 
Système deLawouLass, 

CE qui étonna le plus toutes les Cours 
de l'Europe j ce fut de voir quel* 
*** que temps après, en 17^ & '7*5^ 
Philippe V & Charles VI , autrefois fi 
acharnés Tun contre Tautre, mainte- 
nant étroitement unis ; & les affaires^ 
forties de leur route naturelle > au point 
^ue le miniftere de Madrid gouverna 
une année entière la Cour de Viemie^ 
Cette Cour , qui n'avait jamais eu 
d'autre intention que de fermer à la 
Maifon Françaife d'Ëfpagne tout accès 
dans l'Italie, fe laifla entrainer loin de 
fes propres fentiments> au point de 
recevoir un fils de Philippe V & à^Eti-- 
zabethàt Parme > fa féconde femme ^ 
dans cette mêine Italie , dont on vou- 
lait exclurre tout Français & tout Efpa*- 
Snol. L'Empereur donna à ce fils puîné 
e fon concurrent , l'inveftiture de Par- 
me & de Plaifance & du Grand-Duché- 
de Tofcane : quoique la fucceffion de 
ces Etats ne fiit point ouverte , Don-- 
Carlos Y fuc incrodttic avec fix mille 
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Efpagnols ; & il n*en coûta à l*Efpagne 

que deux cents mille piftoles données Ch,.IJU 

à Vienne. 

Cette faute du Confeil de l'Empereur 
ne fut pas au rang des fautes heureufes ; 
elle lui coûta plus cher dans la fuite» 
Tout était étrange dans cet accord ; 
c'étaient deux Maifons ennemies qui 
s'uniflTaient fans fe fier l'une à l'autre; 
c'étaient les Anglais qui , ayant tout 
fait pour détrôner Philippe V , & lui 
ayant arraché Minorque & Gibraltar , 
étaient les médiateurs de ce traité ; 
c'était un Hollandais, Ripperda, de- 
venu Duc & toutpuiflant en Efpagne , 
qui le fîgnait , qui fut difgracié après 
l'avoir figné , 6c qui alla mourir en- 
fuite dans le Royaume de Maroc , où 
il tenta d'établir une religion nouvelle; 

Cependant en France , la régence du 
Duc d'Orléans , que fes ennemis fe- 
crets & le bouleverfement général des 
finances devaient rendre la plus ora^ 
geufe des régences , avait été la plus 
paifible & la plus fortunée. L*habitude 

Î|ue les Français avaient prife , d'obéir 
ous Loids Xiy» fi» la fureté du Régent 
& la tranquillité publique. La confpi» 
ration > dirigée de loin par le Cardiiial 
jilBéroni, & mal tramée en France^ 
fut diffipée auffi tôt que formée. Le- 
Parlement , qui dans la miroté de Louis 
fjm^, avait fait la guerre civile jj^ouir 
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douze charges de Maîtres de Requêtes t 
Ch. 1 1. &qui avait céfle lesTeftaments deLouis 
XIII & de Louis XT/^avec moins de for- 
malités que celui d'un particulier , eut à 
peine la liberté de faire des remontran- 
ces , lorfqu'on eut augmenté la valeur 
numéraire des efpeces trois fois au-delà 
du prix ordinaire. Sa marche à pied , 
de la grand'chambre au Louvre , ne 
lui attira que les railleries du peuple. 
L'Edic lé plus injufte qu'on ait jamais 
rendu , celui de défendre à tous les 
habitants d'un Royaume d'avoir chez 
foi plus de cinq cents francs d'argent 
comptant, n'excita pas le moindre mou- 
vement. La difette entière des efpeces 
dans le Public ; tout un peuple en foule 
fe preffant pour aller recevoir à un 
bureau quelque monnoie néceflfaire à 
la vie , en échange d'un papier décrié 
dont la France était inondée ; plufieurs 
citoyens écrafés dans cette foule , & 
leurs cadavres portés par le peuple au 
Paiais Royal, ne produifirent pas une 
apparence de fédition. Enfin ce fameux 
fyftême de Lavv , qui femblait ruiner 
la Régence & l'Etat , foutint ea effet 
l'un & l'autre par des conféquences que 
perfonne n'avait prévues. 

La cupidité qu'il réveilla dans toutes 
les conditions , depuis le plus bas peu- 
pie jufqu'aux Magillrats , aux Evêques 
& aux r rinces j découina lous les efprits 



•tié toute attention au bien public & de S 
toute vue politique & ambicieufe, en C» •^^ 
les rempliflant de la crainte de perdre 
& de l'avidité de gagner. C'était un 
jeu nouveau ^ prodigieux, où tous les 
citoyens panaient les uns contre les 
autres. Des joueurs acharnés ne quit- 
tent point leurs cartes pour troubler le 
gouvernement. Il arriva , par un prêt 
tige dont les reflbrts ne purent être vifi- 
bles qu'aux yeux les plus exercés & / 

les plus fins , qu'un fiflême tout chimé- 
rique enfanta un commerce réel , & fit 
renaître la Compagnie des Indes , éta- 
blie autrefois par le célèbre Colbert, 
& ruinée par^ les guerres. Enfin , s'il y 
eut beaucoup de fortunes particulières 
détruites , la Nation devint bientôt 
plus commerçante & plus riche. Ce 
îy ftême éclaira les efprits , comme les 
guerres civiles aiguifent les courages* 
Ce fut une maladie épidémique qui 
fe répandit de France en Hollande & 
en Angleterre : elle mérite Tattentioa 
de la poftérité ; car ce n'était point Tin- 
t'intérêt politique de deux ou trois Prin- 
ces qui bouleverfait des nations. Les 
Peuples fe précipitèrent d'eux-mêmes 
dans cette folie , qui enricliit quelc^ues 
Êimilles 3 & qui en réduifit tant d au- 
tres à la mendicité. Voici quelle fut 
î'orig^ine de cette démence précédée &i 
iuivie^e tant d'autres folies« 



Un Ecoffais j^ nommé han LavÇ ^ 

^"i y* ^^^"' ^-^^ * * ^"^ n'^vak d'autre métier 

<e z.ii 'o« ^^® ^'^^^® Çrand joueur & grand calr 

faff: ^çulaceur , obligé de fuir de la grande 

Bretagne pour un meurtre , avait dès 

long- temps rédigé k plan d'une Comr 

jpagnie , qui paierait en billets les dettes 

d'un Etat , & qui fe rembourferait par 

les profits. Ce fyflême était très com^ 

Jpliqué ; mais réduit à fcs juftes bornes ^ 

il pouvait être très utile. C'était une 

imitation de la banque d'Angleterre ôfe 

xifi Sa, Compagnie des Indes. Il propofa 

cet établilTement au Duc de Savoie , de* 

puis premier Roi de Sardaigne , /^ic- 

for jimedée, qui. répondit qu'il n'était 

jt>^ afTez puiflant pour le ruiner. Il If 

vint propoièr au Cofitrôleur-génétâl 

J)€S Marets ; mais c'était <iaas le temps 

^^une guerre malheureuie où toute con*- 

fiance était perdue ; & la bafe de cç 

fyflême était la confiaiKC. 

Enfin , il trouva tout fevoratie foaà 
la régence du Duc d'Orléans ; deux 
milliars de dettes à éteindre, une paix 
qui laifloit du loifîr au gouvernement ; 
un Prince & un Peuple amoureux des 
nouveautés. 

- Il établit d'abord une Banque en fon 

■- 

- ^ On le dit fis d*um Orfèvre dans les mén9ires 
infidèles de la Régence* On appelle, en jinglais orfe^ 
rrt GoM'fimthyim dépofifairt d'argent^ ejj^tct d*Àm 
gen$ dt changé. ... « 



propre nom en 17 16. Elle deyînt bien- 
tôt un bureau général des recettes du Ch.JI. 
Royaume. On y joignit une compa- 
gnie du Miffiffipi , compagnie dont on 
faifait efpérer de grands avantages. Le 
Public féduit par Pappas du gain s'ena- 
prefla d'acheter avec fureur les aftions 
de cette compagnie & de cette banque 
réunies; Les richeffes auparavant ref- 
ferrées par la défiance , circulèrent 
avec profiifion ; les billets doublaient > 
quadruplaient ces richefles. La France 
fiit très-riche en effet fpar le crédit. 
Toutes les profeflîons connurent le luxe; 
&, il pafTa chez les voifins de la France ^ 
qui eurent part à ce commerce* 

La banque fut déclarée banque du 
Roi en 171*. Elle fe chargea du corn* 
merce du Sénégal. Elle acquit le pri- 
vilège de l'ancienne compagnie des 
Indes , fondée par le célèbre Colbert > 
- tombée depuis en décadence , & oui 
avait abandonné fon commerce aux Né^ 
gociants de St. Malo. Enfin elle fe char- 
gea des Fermes générales du Royau- 
me : tout fut donc entre les mains de 
J'Ecoffais Ltf/}, & toutes les Finances 
du Royaume dépendirent d'une cona- 
pagnie de commerce. 

Cette compagnie paraiflant établie 
fur de (i vaftes fondements » fes aâions 
augmentèrent vingt fois au-delà de leur 
première valeur. Le Duc d'Orléans £i& 
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fans doute une grande &ute d'aban* 
Ch.U. donner le public à lui même: il était 
aifé au Gouvernement de mettre un 
frein à cette frénéfie ; mais lavidité des 
Courtifans & T^fpérance de profiter de 
cedéfordre, empêchèrent de Tarrêter. 
Les variations fréquentes dans le prix 
de ces effets , produifircnt à des hom- 
mes inconnus des biens immenfes : plu- 
fieurs , en moins de fix mois , devinrent 
plus riches que beaucoup de Princes. 
Lafs^ réduit lui-même par fon fyftê- 
jne , & y vre de l'y vrefle publique & de 
la fienne > avait fabriqué tant de billets , 
que la valeur chimérique des aâions 
valait en 17 19 quatre-vingt fois tout 
l'argent qui pouvait circuler dans le 
Royaume. Le gouvernement rembourfa 
en papier tous les rentiers de TEtat. 
. Le Régent ne pouvait plus gouver- 
ner une machine fi immenfe , fi com- 
pliquée , & dont le mouvement rapide 
Fentrainait malgré lui. Les anciens Fi- 
nanciers & les gros Banquiers réunis, 
épuiferem la banque royale , en tirant 
fur elle des fommes confidérables. Cha- 
cun chercha à convertir fes billets en 
efpeces ; mais la difproporrion était 
énorme. Le crédit tom ra tout d'un coup ; 
ïc Régent voulut le ranimer par des 
Arrêts qui l'anéantirent. On ne vit plus 
que du papier ; une mifere réelle com- 
ineoçait à fuccéder à tant de richefles 



fiéHces : ce fut alors qu'on donna la — 

place de G)ncrôleur général des Finan- C«« ^tt 
ces à Lofs , précifément dans le temps 
qu'il était impoflible qu'il la remplit : 
c'était en 1720, époque de la fubver- 
fion de toutes les fortunes des particu- 
liers & des Finances du Royauïne. On 
le vit en peu de temps , d'EcoflTais de- 
venir Français pat" la naturalifation ; de 
rroteftant , Catholique ; d'Aventurier, 
^eigneur des plus belles terres ; & de 
Banquier, Miniftre d'Etat. Je l'ai vu ar- 
river dans les l'allés du Palais royal, 
fin VI de Duc$ & Pairs , de Maréchaux 
de France & d'Evêques. Le défordre 
était au comble : le Parlement de Pa- 
ris s'oppofa autant qu'il le put à ces 
innovations , & il fut exilé à Pontoife. 
Enfin , dans la même année , Lafs chargé 
de l'exécration publique, fut obligé de 
fuir du pays qu'il avait voulu enrichir , 
& qu'il avait bouleverfé. If partit dans • 
une ehaife de pofte que lui prêta le Duc 
de Bourbon- Condé ^ n'emportant avec 
lui que deux mille louis-d'or , prefque 
le feul refte de fon opulence pafla- 
gere. 

Les libelles de ce temps-là accufent 
le Régent de s'être emparé de tout l'ar- j^^^^^^^^^ 
gent du Royaume, pour les vues de fôn taîom^T^^ 
ambition ; & il efl certain qu'il eft mort 
endetté de fept millions exigibles. On 
accufait Lafs d'avoir f^it pafler pour 
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5 foo profit les efpeces de la France datif 
les pays étrangers. Il a vécu quelque 
temps à Londres des libéralités dtt 
Marquis de Lajffa^ , & eft mort à Ve- 
nife dans un état à peine au-deflTus de 
l'indigence. J'ai vu fa veuve à Bru- 
xelles auffi humiliée qu'elle avait été 
iiereôc triomphante à Paris. Dételles 
révolutions ne font pas les objets les 
moins utiles de THigoire. 

Pendant ce temps la pefte défolait la 
Provence : on avait la guerre avec PEC- 
pagne ; la Bretagne était prête à fe fou- 
lever. 11 s*était formé des confpirations 
contre le Régent ; & cependant il vinc 
à bout , prelque fans peine , de tout 
ce qu'il voulut au dehors & au dedans* 
Le Royaume était dans une confiifioa 
qui faifait tout craindre ; & cependant 
ce fut le règne des plaifirs & du luxe. 
^f^* 11 fallut , après la ruine du fyftême 
de Lofs , réformer l*Etat : on fit un re- 
cenfement de toutes les fortunes des ci- 
toyens , ce qui était une entreprife non 
moins extraordinaire que le fyftême : ce 
fiit l'opération de Finance & de Juftice , 
la plus grande & la plus difficile qu*on 
ait jamais faite chez aucun peuple. On 
la commença vers la fin de 17^» : elle 
futiimaginée, rédigée , & conduite par 
quatre * frères , qui , jufques-là , n'a- 

t l4s fiêTit Parii. 



▼aient point eu de part principale aux 
affaires publiques ; & qm'i , par leur génie 
& par leurs travaux , méritèrent qu'on 
leur confiât la fortune de TEtat. Ils éta^ 
blirent affez de bureaux de maîtres des 
Requêtes & d'autres Ju^es : ils formèrent 
un ordre affez fur & aflez net , pour que 
le chaos fût débrouillé : cinq cents onze 
mille & neuf citoyens , la plupart pè- 
res de famille , portèrent leur fortune 
en papier à ce Tribunal, Toutes ces 
dettes innombrables furent liquidées k 
près de feize cents trente - un millions 
numéraires effeAife en argent , dont 
TEtat fut chargé. Ceft aînfi que finie 
ce jeu prodigieux de la fortune , qu'un 
étranger inconnu avait fait jouer à tou- 
te une Nation * 

Après la deftruâion de ce vafte édi- 
fice de La/s , fi hardiment conçu , Se 



^ VHiflorUn de la Régence & celui du Duc d'Orm 
lians parlent de cette grande affaire avec auffi peu de 
connaiffance que toutes les autres : ils difent que le 
Comlroïeur génital , Mr. de la Houflàie» était Cham- 
hellan du bue d* Orléans ; ils prennent un Ecrivain 
ohfcur nommé La Joncherei pour La Jonchere le 
Tréforier des Guerres, Ce font des livres d* Hollande z 
po.^s trouverez dans une continuation de VHiJloire 
fimver/è//e^eâégnigneBo(ruet, imprimée en 173^ che[ 
l'Honore à Amfterdum , que le Duc de Bourbon- 
Condë , premier Miniflre après le Duc d'Orléans » 
litbÂtir le Château de Chantilli de foiid en comble» 
du produit des aétions; vous y verre^ que Lafl*. avait 
ttngt millions fur la banque d^ Angleterre : autant 
«U lignes f autant de menfongcs. 



Gh.il 



34^ Les FIBRES Paris. 

! qui écrafa fon Archite^e , il refta pour- 
C H. 1 1. tant de fes débris \U3e Compagnie des In- 
des f gui devint qKlque temps la rivale 
de celles de Londres & d'Amflerdam. 
La fureur du jeu des aâionsqui avait 
iai(i les Français , anima auffi les Hol- 
landais & les Anglais. Ceux qui avaient 
oblërvé en France les reflbrts par lef- 

Suels tant de particuliers avaient élevé 
es fortunes h rapides & fi inmienlès , 
fur la crédulité & fur la mifere publique, 
portèrent dans Amfterdam , dans Rot- 
terdam , dans Londres le même artifice 
& la même folie. On Jîarle encore avec 
étonnement de ces temps de démence & 
de ce fléau politique ;'mais qu'il efl pea 
confidérable en comparaifen des guer* 
res civiles , & de celles de religion qui 
ont fi long-temps enfanglanté l'Europe , 
& des guerres de peuple à peuple,ou plu- 
tôt de Prince à Prmce>qui dévaflenttant 
de contrées ! il fe trouva dans Londres & 
dans Rotterdam , des Charlatans qui fi- 
rent des dupes. On créa des compagnies 
& des commerces imaginaires : Amfter- 
dam fut bienrôtdéfabusé; Rotterdam fiit 
ruiné pour quelque temps ; Londres fut 
bouleverfé pendant Tannée 1720. 11 ré- 
fultafcde cette manie,en France & en An- 
gleterre, un nombre prodigieux de ban- 
queroutes,de fraudes , de vols publics & 
particuliers , & toute la dépravation de 
mœurs que produit une cupidité e0ré« 
née, CHAPHm 



m _4g^ g g^ ^ CH.III. 

CHAPtTRE TROISIEME. 

S V l TE 
DU TABLEAU DE L'EUROPE, 

CARDINAUX DUBOIS & FLEURT. 

Abdication de Victor Ame*d£*e &c« 

IL ne faut pas paflTer fous filence le 
miniftere du Cardinal Dubois. C*é- 
taic le fils d'un Apothicaire de Brive-la- 
Gaillarde , dans le fond du Limoufim 
Il avait commencé par être Inftiruteuf 
du Duc d'Orléans ; & enfuite , en fer- 
vant fon élevé dans fes plaifirs , il en 
acquit la confiance : un peu d'efprit , 
beaucoup de débauche , de la foupleflTc , 
& fur-tout le goût de fon maître pour 
la fingularité, firent fa prodigieufe for- 
tune : fi ce Cardinal , premici Miniftre, . 
avait été un homme grave , cette for- . 
7ne auroit exciré l'indignation , mais elle 
ne fut qu'un ridicule. Le Duc d'Or- 
léans fe jouait de fon premier Miniilre , 
& reflemblair à ce Pape qui fit fon porte- 
finge Cardinal. Tout fe- tournait en 
gaieté & en plaifanterie dans la Régen- 
ce du Duc d'C^éans : c'était le même 
efpritque du tems de la fronde, à la 
guerre civile près ; c'était le véritable - 
ciîprit de la nation que le Régent avale > 
Tome L B 



S55 fait renaître après la.févere trifteffe dos 



CH. lUé dernières années de Louis XIP^. 

Le Cardi" ^ Cardinal Puieismfmmc d^une 
nai z>Soi*fuife4^ fes débauches. Il trouva un 
meun fans expédient pour n'être pas fatigué dans 
IVli^t/^Kl^ ^^ derniers mpments par des prajciqpeSr 

voir *«• «}#• 1 I*» 1 r»« >••/• •/• • 

prementf. de religion y donc on lait qu il fallait 
pQii deças.Ilpréte3cta.qu'ily avait pour 
les Cardinaux uncérérpQnial partic^iUer , 
& qu'un Cardinal ne recevait pas TEx* 
trêipe Onftipn & le Viatique comme un 
autre hommç^. Le Curé de Verfailles 
alla aux informations.; & pendant ce 
temp^ DukoiSi mourut. Nous rimes de 
fa i|K>rt comme de fon miniftere : tel. 
était le caraâere.de la nation. 

1713 Dicm-, Le Pue. d'Orléans prit alors le titre. 

Ir<* de Premier, Miniftre , parce-que le Roi. 

éçant majeut:, il n'y avait plus de Hé* 

S^nce ; mais . il fui vit bientôt fon Car- 
inal. C'était un Prince à. qui on ne 
pouvait reprocher quje Ion goût ardent 
pour le? plaiftrs &pour les nouveautés* 
De toute la> race de Henri IV , Phi-^ 
liffc. d'Orléans fut celui qui lui refr 
ie^tda.le plus; il ejv avait la valeur , 
la^ bonté > l'indulgence, la gaieté, 1^ 
facilité , la franchife , avec unelprit' 
plus cultivé. Sa.phyijonomie incompa* 
rajblejruenc pluç gracicuic était c^pcn- 
' dant celle, de Ihn^i IVi il feplailait: 
quelquefois à mett 1 e.une fiaife ^ .& alors*; 
c'étaic Jîmfi iFembelli.. 
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it D U C D E B O U R B O K. 

=5 une tête faine , libre & capable d'affaires'^ 
lU. Quand on fonge , que de mille con- 
temporains j il y en a très rarement un 
feul qui parvienne à cet âge , on eft 
obligé d'avouer que le Cardinal de 
fleury eut une deftinée unique. Si fa 
grandeur fut finguliere , en ce qu*ayanc 
commencé fi tard , elle dura fi long- 
temps fans aucun nuage ; fa modéra* 
xion & la douceur de k% mœurs ne le 
furent pas moins. On fait quelles étaient 
les richeffes & la magnificence du Car- 
dinal ^Amboife qui afpirait à la Tiare; 
& la fimplicité arrogante de Ximenès , 
qui levait des Armées à fes dépens , & 
qui , vêtu en moine , difair qu'avec fon 
cordon il conduifait les Grands d'Ef- 
pagne : on connaît le fade royal de Kï- 
*ehelieu , les richeffes prodigieufes , ac- 
cumulées par Maiarin. 11 refiait au 
Cardinal de Fleury la diflinâion de la 
modeftie ; il fut limple & économe en 
tout , fans jamais fe démentir. L'élé- 
vation manquait à fon caraâere. Ce 
défaut tenait à des vertus , qui font la 
douceur , l'égalité , l'amour de l'ordre 
& de la paix : il prouva que les ofprirs 
doux & conciliants font faits pour gou- 
verner les autres. 

11 s'était démis le plutôt qu'il avait 
t)u de fon Evêché de Fréjus , après 
l'avoir libéré des dettes par fon écono- 
mie j & y avoir fait beaucoup de bien 



_ • 

Cardinal ©e Fxeury. aj 

par fon efprit de conciliation. C'étaient 
là les deux parties dominantes de foh CH.IIL 
caradere; la rai fon. qu*il allégua à fe's 
Diocéfains était Tétat de fa fanréquilè 
mettait déformais dans fimpuijfance de 
veiller à /on troupeau ; mais neureufe- 
ment il n'avait jamais été malade. 

Cet Evêché de Fréjus , loin de la 
Cour y dans un pays peu agréable > lui 
avait toujours déplu, lldifait que, dès 
qu'il avait vu fa femme, il avait été dé- 
'goûté de fon mariage , & il figna dans. 
iine lettre de plaifanterie ^ au Cardinal 
.Qûirini , FLeury , Evèque de Fréjus , par 
7 indignation divine. 

Il le démit vers le commencement eut 
171 5:1e Maréchal deZ-^/Z/eroi après beaa- - 
coup de follicitations obtint de Louis 
Xlt^ j qu^il nommât l'Evêque de Fréjus 
précepteur par fon Codkile: cependant^ 
voici comme le nouveau précepteur s'en 
"explique dans une lettre au Cardinal 
Quirini. 

Tai regrette plus d^unefois lafolitû-' 
de de Fréjus : en arrivant , j*ai appris que 
çuele Roi était à t extrémité , & qu^il 
m^ avait fait P honneur de me nommer pri:- 
cepteur de fon petit-fils : s^il avait été eit 
état de m* entendre ^ je V aurais fupplié de 
me décharger d^ un fardeau qui méfait 
trembler; mais après fa, mort on n^apas 
youlu mi^ écouter : j^en ai été malade , &je 
ne me confole point de la perte de md 
liberté. B } 



3» CaRW^AI ©E Fl.EtTRT. 

''Il s'en confola en formant infeniîble* 
CH.m»' ment fon ëleve aux affaires , au fçcrec, 
ît la prdbicé , & conserva dans tput^ 
Ips ag^tation^ de la Cour > pendant la 
iniriôrîté, la bienveillance du RégeAC 
*& Teff imè générale ; ne cherchant j?oiiy: 
à fe faire valoir , ne Te plaignant dç pç^- 
fonne , ne s^attirant jamais de r,çfus , 
n'entrant dans aucune intrigue ; rna^s U 
s*inllruifoir en fecret de radminiftr^rion 
întérieure du Royaume & de la poUti- 
igue étrangère. Il fit défirer à la France, 
•par la circonfpeftion de fa conduite*, 
>ar la (eduûion aitnable de ibne(t»rit, 
ju^oii le vit a la tête des affaires. Ce Ibc 
le fécond précepteur cjui gouverna là 
IFrancë : il ne prit point le titre dçprç- 
imiec Miniffre , & fe contenta d'etrp al^ 
|q1u» Son adminiflration fut moins çon- 
tértée & moins enviée que celle de RU' 
chelieu & de /f//z{f ri/i dans le temps les 
|(lu^ fieureiix dé leurs minifteres. Sa 
place ne changea rien dans fes mœurs^î 
on fut 'étonné que le premier Miniffre 
fôt le plus aimable de^ Coùrtifans ^ le 
|^usdefiiiterè(iei Le bien de l'Eçat s^ac- 
tôrda long- temps avec Ti inodératioiu 
Un avait beloin de cette paix qu il ai- 
xp^ic^ôc tous le$ Mimftres étrangers 
crureiit'q libelle ne (erait jamais rompue 
pendant la vie. 

ir l'aifla tranquillepient la France rir' 



commsTce iimnenfe , fans feire aucune 
innovation^ &traitantrErat commet!* CaiUt 
corps puiflant & robuAe , qui fe récablix 
<ie lui-même, ^ 

Les af&ires politiques fentttrent in* 
fcnfiblèment dans leuf ordre naturel : 
heureufement pour TEurope , le premier 
Miniftre d'Angleterre , Rt>6ert Wkl^ 
f96lt , était d'un caraâere auffi pacifi- 
que ; & cfes deux hommes continuèrent 
à mainteniirpr&fque toute rEuropedanI 
ce repos ^ qu^elle goàta depuis la paià 
d'Utrecht jufqu'en i^jt ; repos qui nV 
vait été tfoublé qu'utie rois par la guéri- 
te paflkgète de 171 8. Ce fut tafl tcmpi 
heureux pour toutes les Nations > qui ^ 
cultivant à Tenvi le commerce & les 
arcs j ôublierenc tontes leur& ealamitél 
paflTées, ^ 

En ce temps-là ft formaient deux p^^f^ 
Puiflanccs dont l^Êurope tfavalt poifit 
entendu parler avant ce fîécle. Là prè* 
miere était la Ruffie , qué leCz^tPier^ 
re le Grand avait tirée de là barbarie^ 
Cette Puiffanee ne cônfiftâit avant Idi , 
que dans des dé&rts imméiires 4 & dadS 

* Dans guelqttûs livres itran^trs on a eonfondtl 
te Cardinal de Fleury avec l*j4i>ké Flt^ry ^ Auteur ^dé 
PHifioffe de VËglife ^ des excellente dîfcéurs qui 
font fi mihdejjfus de fan H^oire, C4t Abbé Flèury 
fut Cottfejfeur de Lôub XV i mais il vécut à la Cùut 
Jnccffinu : il avait une mode/tié vraie ; & l'àutri( 
Fleury avait U modefiie d'un êmhitieux kabiU^ 
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^ Cardinal de Fleurt. 
un peuple fans loix , fans difcipHne ,. 
.CH. lu. jfj^jg connai {Tances^ tel que de tout temps 
ont été les Tartares,. Il était fî étranger 
à la France & fi peu connu , que lort 

Îfen 1668 Louis XIV avait reçu une 
mbaflkde Mofcovite , on célébra paa: 
une médaille cet événement , comme 
lambafTade des Siamois.^ 

Cet Empire nouveau commença' à 
influer fur tes a&ires, &à donner des 
loix au nord , après avoir battu la 
Suéde. La féconde Puiflance , établi* 
à force d'art & fur des fondemens moins 
vaftes , était la Frufle : Ïqs forces fe 
préparaient , & ne fe déployaient pas 
encore. 

La Maifon d^Aut riche était reliée à 
peu-près dans l'étap où la paix d*U- 
trecht l'avait mife. L'Angleterre con^^ 
fervait fa pui (Tance fur mer , & la Hol- 
lande perdait infenfiblement la fienne* 
Ce petit Etat , pui (Tant par le peu d'in- 
duflrie des autres Nations , tombait en 
décadence > parce que (es voifins foi- 
faient eux-mêmes le commerce, dont 
jl avait été le maicre. La Suéde lan^ 
guidait; le Danemarck était floriffant; 
TElpagne & le Portugal fubfîftait par 
l'Amérique : l'Italie , toujours faible ^ 
étnit divifée en autant d'Etats qu'au 
commencement du fiècle , fi on excepte 
Mancoue, de vçnue patrimoine Autri- 
chiço. 



AËDicAf; DE Victor Amed. 55 
La Savoie donna alors un grand fpec- 



cacle au monde , & une grande leçon' CH.ill. 
aux Souverains. Le Roi de Sardaigne^' 
Duc de Savoie , ce Viâor-jimédée , tan- 
rôt ennemi de la France & de TAu- ^^ "^^'^^fi. 
triche , & dont Tincertirude avait pafle Amidée Duc 
pour politique , ïafle des affaires & de deSav«iu&^ 
lui-même , abdiqua par un caprice en 
1 730 , à Page de foixante-quatre ans , la 
Couronne qu'il ava^t portée le premier 
de fa famille, & fe repentit par un au- 
tre caprice un an après. La fociété de ÙC 
maîtreflTe devenue fa femme , la dévo- 
tion & le repos, ne purent fatisfaire une 
a me occupée pendant cinquante ans des; 
affaires de TEurope. Il fit voir quelle 
eft la faibleffe humaine , & com- 
bien il eft difficile de remplir foa 
cœur fur le Trône & hors du Trône» 
Quatre Souverains dans ce fiecle renom»- 
cèrenr à la couronne : Chrîjline , CaJi* 
mir, Philippe- /^& ViâT-j^médée. Phi- 
lippe V ne reprit le Gouvernement que 
malgré lui : Cajimir n'y penfa jamais*. 
Chriftirte en fut tentée quelque temps ^ 
par un dégoût qu elle eut à Rome,-/i^e- 
iée feul voulut remonter , par la force ,, 
furie Trône que fou inquiétude lui avaic 
Élit quitter. La fuite de cette rentative 
eft connue : fon fils , Chartes-Emanuel f, 
aurait acquis une gloire au-deffus des 
Couronnes , en remettant à fon père 
celle qu'il tenait de lui j, (i ce père £eal 
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3f AtttrtCÀTî. WE Vk^SoE AiçW. 
. . , Tei^c rèciemahciée, 5r fi la conjon(!îufé 
C^ lit 4ès ternjps reût permis ; mais c'était; ^ 
dît-ODj f une maîtreUe ambiticufe qui 
voulait régner , & tout le Çonfeil fut 
forcé dVn prévenir les fuites funeftes , 
& dç faire arrêter celui qui savait été 
fon Souverain. Il mourût depuis en pri-. 
m^7['^% fon i il eft très-fau2( que la Cour de^ 
^nde vtt- France voulut envoyer vingt-mille hom-: 



^^temps-l 

fa t;entative pour reprendre le fceptre ^ 
ipi fa pfifon., ni fa mort , ne cauferent 
femoindreonouvcment çhçz les Nation?. 
Voifmes, Ce fut un terrible ey.énement 
qui n^eut aucune fuite. 

To^t éTait paifible depuis la Ruffie 
Jifqulk l*Éfpagne , brfqjjé la mort dv^i/* 
gup il. Roi de Pologne^ Eledeur de; 
Saxe^ > rççlongea TEurope dans les dif- 
fenfions & dans les inaIheu|S j, (jbijt eS^ 




m^ 
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CHAPITRE QUATRIEME. 

STANISLAS LrEKSINSKI, 

BEUX FOIS ROI DE POLOGNE, 

Guerre de i y^jf.. L0 Lorràihe réunie 

a la France. 

LE Roi Stanislas , beau - père di 
Zoz/w XI^ j àkpt nommé Roi da 
Pologne en 1704 , fut élu Roi en 1733 , 
de la manière la plus légitimé & la 
plus folemnelle. Mais UEmpereur Char-- 
le VI fit procéder à une autre éledion , 
appuyée par fes armes & par celle dç 
la Ruifie* Le fils du dernier Roi de 
Pologne , Eleâ:éur de Saxe , qui avait 
époufé une nièce de Charles VI j Tem* 
porta fijr fon concurrent. Ainfi là Mai- 
îbn d'Autriche qui n'avait pas eu le 

Îouvoir de fe conferver TEfpagne & les 
ndes occidentales > &qui^, en dernier 
lieu^, n'avait pu même établir unecoim 
pagniede coratnerce à Oftende , eurle 
credit.d'oter la couronne de Pologne au 
beau père de XoM/j-3tF'.La France fit re* 
noiiveller ce qui était arrivé au Prince 
de Conry ,qui folemnellertiencélu^mais 
A ayant ni argent ni trouf^ , & plui 
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recommandé que foutenu , perdit fe 
^^^^•' Royaume où il avait été appelle» 

Le Roi Stanislas alla à EXantzic fou- 
tenir fon éleftion : le grand nombre , 
qui Tavait choifi , céda bientôt au pe* 
tir nombre qui lui était contraire. Ce 
p^ys f. où le peuple eft efclave , où \% 
Noblefle vend ks fufFrages , où il n*y 
a jamarii dans le tréfor public de quoi 
entretenir les armées > où les loix fon^ 
fans vigueur, où la liberté ne produit 
que des divi fions ; ce pays , dis- je , Tq 
vantait en vain d'une Noblefle belli*- 
queufe , qui peut monter à cheval au: 
jiombre de cent mille hommes. Dix- 
mille Rufles firent d'abord difparaître 
tout ce qui était aflemblé en faveur de 
Stanislas : la Nation Polonaife , ^ui ,. 
tin fteck auparavant , regardait les ïluf- 
{es avec mépris > était alors intimidée. 
& conduire par eux. L'Empire de Ruf- 
fie était devenu formidable ^ depuis 
que Pierre U Grand l'avait formé. Dix 
mille Efclaves Rufles difciplinés dif- 
jerfèrent toute la Noblefle de Polo-* 
gne ; & le Roi Stanislas , renfermé dans. 
ia ville de Dantzic , y fut bientôt aflié» 
gé par une armée de Rufles. 

L*Empereur d'Allemagne > uni avec 
il Ruflîe , était fur du luccès : il eûè 
fellu , pour tenir la balance égalfe, qua 
la France eût envoyé par mer une nom- 

l2XQ]ii&.aœiéQ.t,mais. lÂngleteac a'^a^^ 



• ^ Stanislas icnkfvik mt^tb. iy 

ra.ît pas vu ces préparatifs immenfes , ■?? 



fens fe déclarer. Le Cardinal de Fïeury , Cfl. iv. 
qui ménageait TArglecerre, ne voulut 
ni avoir honte d'abandonner entière- 
ment le Roi Stanislas , ni hafarder de ^Jf^jfpJif/Z' 
grandes forces pour te lecouriF. 11 ht tnvoyc 
partir une efcadre avec quinze cents Ç"'^^* ."«^ 
hommes , commandée par un Briga- tretrfnumi^ 
dier. Cet Officier ne crut pas que kt u Ru^s^ 
commiflîon fut férieufe: il jugea, quand' 
il fut près de Dantzic , qu'il iacrifie-' 
rait fans fruit fes foldats ; & il alla 
Telâcher en Dannemarck. Le Comte 
de PUlo , Ambafladeur de France 
auprès du Roi de Dannemarck , vir 
avec indignation cette retraite , qui lui^ 
paraiffait humiliante. C'était un jeune* 
homme, qui joignait à l'érude des^ 
belles lettres & de la philofophie des-* 
fentimems héroïques , dignes d^une 
meilleure fortune. Il réfolut de fecou- 
rir Dantzic contre une armée avec cette 
petite troupe , ou d'y périr. Il écrivit , 
avant de s'embarquer , une lettre à Turt 
des Secrétaires d'Etat , laquelle finiffait? 
par ces mots ; „ Je fuis fur que je n'en 
j^, reviendrai pas; je vous recommande 
jy ma femme & mes enfants. „ Il ar- 
riva à la rade de Dantzic , débarqua? 
& attaqua l'Armce RufTe; il y périt ^ 
percé de coups , comme il l'avait prévu;. 
Sa lettre arriva avec la nouvelle de fa 
mQtt i Dantzic fut pris : ÏAxnh^Ss^- 



deur de France auprès de k Poïdgrttf^ 
CH.IV. qui-étak, dans cette place , fot prifon- 
^ nier de guerre , malgré les privileg^s^ 
RoiStaniflZ ^® %^ caraflère. Le Rfn Stanislas vie 
mifi à prix, fa tête œife à prix par le Général des. 
Kufles , le Comte de Munik , dans 1*. 
ville de Danrzic , dans «n pays libre y 
dans fat propre patrie , air milieu de la 
Nation qui Tavait éla fui vam toutes les^ 
loix. Il fut obligé de fo déguifer en. 
matelot , & n'échappa qu'à, travers- lesf 
plus grands dangers. Remarquons ici 
^ue ce Comte Maréchal de Miiniitr 
qui le pourfuivit fi cruellement , fuc» 
Quelque temps après relégué en Sibé-« 
W , oîï il vécut vingt ans dam une; 
extrême mifere., pmt reparaître en- 
fuite avec éclat. TeÛe €& ut yiçiificude 
des grandeurs* 
Us prifo^ j^ regard des quinze cents Franç^if 
traités ÀPé- qu on avait 11 imprudemment enyoî^ô 
tershourg cootre uw^J^^aéc entière de Rufles ^ iU 
avecuaegéfié' g^^j^ ^jg capitulation honorable ; mai^ 
•^ un navire de Kuflie ayant ete pris dan» 

ce temps là même , par un VaiiTeau is^ 
Roi de France , les quinze cents hom- 
mes furent tranfponés & retenus auprès? 
de Pétershourg : iU pouvaient s'actendrer 
Si être inhumainemçnc traités dans wxt 
^ys f qu'oïl avait regardé commer 
trbare au commencement du fiecle» 
ti'Inf^pératrice -/^-t/ir régnait alors : elle 

tm^k^Q&^f^iim Qç^DQxm des Aiobaâap 






denrs , iSc fk donner aux Soldats d^s 
rafraîchiflfements & des habits- Cctt^ Ç¥4V«. 
généroficé inouïe jufqu'alors , était ea 
même temps reffet du prodigieux chan*-. 
gemenc que le Czar Jfierre avait fait 
dans la Couf de Ruffie ,, & une efpece. 
e vengeance noble que cette Cour 
voulait prendre des idées défavanta^ 
Çeufes. , fous lefquelles l*ancienj p«é- 
jugé des Nations Tenvilageoit encore.^^ 

Le Miniftère de France eût entières 
ment perdu cette réputation nécefliai-^ 
xe au maintien de la grandeur , ft elle 
n'eût tiré vengeance de Tourrage qu'o» 
lui avait fait en Pologne; mais cette venn 
geance n'était rien , £ elle n'était pas 
utile. L'éloignement des lieux ne per<% 
çiettaitpas qu'onfe portât fur IcsrMpt^ 
covites ; & la politique voulait quela^ 
vengeance tombât fur TEmpereur» Gm 
Texecuca efficacement en Allemagne Sçl 
en Italie : la France s'unit avec 1 EfpaK 
gne & la Sardaigne. Ces trois Puifl[î|tïn 
ces avaient leurs intérêts divei's, qui 
tpus concou raient au même but , à*^£ajr 
blir l'Autriche. 

Xfts Ducs de Savoie avaient depuî» 
long^cemps accru petit-à-petit leur» E- 
tats , tantôc en donnant des fecours auXi 
Empereurs , tantôt eiife déclarant corn 
tre eux. Le Roi Chartes-Emanu^l e(p^ 
fait le Milanais ; & il lui fur promis p^ 

jk$ Jpûiixes 4$yexipl^ ^de JM^A 
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Le Roi d'Efpagne Philippe V , OM plir- 
CH^lv» fôt la Reine Eliiabeth de Parme , foir 
époufe , efpcrait pour fes enfants de plus • 
grands établiflements que Parme & 
Plaifatice. Le Roi de France n'envifa- 
X geait aucun avantage pour lui que fa* 

propre gloire , rabaiflement de fes en- 
nemis & le fuccès de fes alliés. 

Perfonne ne prévoyait alors que la^ 
Lorraine duc être le fruit de cette guer- 
re : on efl prefque toujours mené par 
les événements , & rarement on les di- 
rige. Jamais négociation ne fut plus? 
promptement terminée que celle qui* 
nniffait ces trois Monarques. 

L'Angleterre & la Hollande , accou- 
tumées depuis long-teinps à fe déclarer 
pour r Autriche contre la Fiance, l'a- 
bandonnèrent en cette occafion. Ce fur 
fe fruit de cette réputation d'équité & 
de modération , que la Cour de France 
avait acquife. L'idée de fes vuespacifi-^ 
ques & dépouillées d'ambition , enchaî- 
nait encore- fes ennemis naturek , lors' 
même qu'elle fàifâit la guerre ; & rien' 
ne fit .plus d'honneur au miniftère , que* 
d'être parvenu à faire comprendre à cea 
Puiifances , que la France pouvait faire» 
la guerre à l'Empereur, fans allarmer: 
ht liberté de l'Europe. T()us les Poten- 
tats regardèrent donc tranquillement fesï 
fiiccès rapides ; une armée de Français: 
fet maîcreiîë de la campagne fur \& 
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Rhîn , & les Troupes de France , d^Ef- 
pagne & de Savoie , jointes enfemble , CH.IV, 
furent les maîcreffes deTItalie. Le Ma- ^^^^ 

réchal de Villars , déclaré Généralif- dPi4aréchi 
fime des Armées Françaifes , Efpa- </<n//dr*, 
gnôles & Piémontaifes , finit fa glorieufe 
carrière à qiiatre-vingt deux ans , après 
avoir pris Milan. Le Maréchal de Coî- 
gni, fon fuccefleur , gagna deux ba- 
tailles , tandis que le Duc de Monte" 
m^r, Général des Efpagnols, remporta 
une viâoire dans le Royaume de Na- 
ples , à Bitonto, dont il eût le furnonî. 
C efl: une récompenfe que la Cour d'Ef- 
pagne donne fouvent , à l'exemple des 
anciens Romains. Don Carlos , qui avajt 
été reconnu Prince héréditaire de Tof^ 
cane, fut bientôt Rioi de Naples&de 
Sicile. Ainfi l'Empereur Charles /^/pex- 
dit prefque toute Tltalie , pour avoir 
donné un Roi à la Pologne ; & un fils 
du Roi d'Efpagne eut en deux Can> 
pegnes ces deux Siciles , prifes & reprîfeî 
tant de fois auparavant , & Tobjet con- 
tinuel de l'attention de la Maifon d^Au- 
triche pendant plus 'de deux fiecles. . ^'"^^^^^ 
Cette guerre d'Italie eft la feule qui X«r u % 
fe foit terminée avec un fuccès folidç ait été heureux 
pour les Français , depuis Charlemagne: %J^ç^^ ^ 
La rai (on en eft , qu'ils avaient pour eux 
le gardien des Alpes , devenu le plus 
puiifant Prince de ces contrées ; qu'ils 
étaient iêcondés dos meilleures Troupet • 
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d*E(pagne, & <îue les Armées fuittie 
**4y; toiiiours dax)S rabondance. 

L^Emperear ûk alors trop henreux de 
recevoir des conditions de paix que Im 
offrait la France viâorieu fc. Le Cardi- 
ml de Tlmry , Miniftre de France , qm 
avait eu la lageflfed'eiupêcherl Angle- 
terre & la Hollande de prendre parc m 
cette guerre 9 eut auffi celle de la ter<- 
vfvastt heureufement iàns leur intenreo- 
lion. 

Par Oîtte Paix y D^n Carias fut re*» 
CoanuRoi de Naples & de Sicile, TEu* 
rope était déjà accoutuniée à voir dor>- 
jper 9c changer des Etats. On afïïgna à 
François f 0UC de Lorraine , gendre d« 
TEmpereur Charles J/l, Théritagedef 
^éiiçis f qu'on avait auparavant accor- 
dé à Dan Carlos ; & le dernier grand- 
Puc de Tofcane , près de fa fin , de* 
mandait *>f on m lui donnerait pas un 
irQÎJiémê néritier , & ^uel enfant PEm^ 
fin C5» la France v^mlaient lui faire ? 
Ce n'eft pas que le grand- Duché de Tôt 
C3ne Te regardât comme un fief de l'Em- 
pire ; mais l'Empereur le regardait corn* 
ipe tel , auffi-bien que Parme & Plai- 
iance 9 revendiqué toujours par le faine 
Siéçe , & dont le dernier Duc de Parme 
^vait fait hommage au Pape » tant les 
droits changent feloti les tenips. Pat 
cette paix « ces Duchés de Parme âe 
. JPkûiainpe ^ ^e les droits du iang doa*» 



"liaient k /)<>n CarlQS , fils de Philippe K 55 
& d'une Princeffe de Parme , furent ce- CW4X* 
dés' à l'Empereur CharUs VI ^en prp- 
priété. 
Le Roi de Sardàigne , Dacjde Savoir ^ 

Î[ui avait compté fljir le Afil^nais auquel 
à MVifon , toujours aggrandie par d^- 
gré, avait depuis long-temps des pré- 
tentions , n'en obtint qu'une pietite par- 
tie comme le Nova rois , leTortonois, 
les fiefs des Langhes. II tarait (es droits 
fur le Milanais , d'une fille de Philippe 
Il , Rof d'Efpagne , dopt il dejfcendaïf . 
La France avait auflî fes anciennes prç- 
jtenriqns par Lçjiis JP7/j héritier n^u- 
rel de ce Oî^che , Philippe V z.v^\t Içs 
fiennes , par les înféo4atiQn3 renpuvel- 
iées à quatre Rois d'Çfpag^ne , fçs pr^ 
aécefleurs. Maiî toutes ces prétentions 
cédèrent à U convenance & au hic;ii '^ 

public; r^mp^r^ur gard4 le Milanais, 
ce n'ipÔ pas un fief dont il doive tou- 
/purs aonnet l'inveftiture ; c'était pit- 
ginairpmeiît 1^ Royaume de Lombardie 
annexé à l'Empire , devenu çnfi|iip up 
fief foïus les Vifc^tis Sç. fous les Sfor- 
i&f ,& aujourd'hui c*eil un Etat î^ppax- 
tenapt à TEmpereur ; Etat ^éme^nbré 
à la vérité , ix^ais qui | avec la j ofcaije 
fç N^sjntouç ft^^à \^ Maiion Impé- 
riale trèsrpuiHsimç en Italie. 

Par ce tra^ite * le Roi ^t^qLs^oJi repqiji- 

^au Roy^un^e q^ i^ f V4V eu dftw'lw* 
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& qu'on n'avait pu lui conferver ; il gap- 
CH.IV. dait le titre de Roi. 11 lui fallait un au- 
tre dédommagemetit ; & ce dédomma- 
gement fut pour la France encore plut- 
que pour lui. Le Cardinal de Fleury 
fe contenta d'abord du Bar rois , que le 
Duc de Lorraine devait donner au Roi 
Stanislas 9 avec la reverfion à la Cou- 

' ronne de France ; & la Lorraine ne dé- 
vain êtrç cédé que lorfqne fon Duc fe- 

■ rait en pleine poffeffion de la Tofcanè^ 

* C'était feire dépendre cette cefîîon de 
•la Lorraine de beaucoup de hafards-: 

c'était peu profiter des plus grands fut- 
' ces , & dçs conjondures les plus favo- 
rables. Le Garde des Sceaux , Chauve-- 
^lin , encouragea le Cardinal de Fleury 
' à fe (ervîr de fes avantages : il deinan- 
da.Ia Lorraine aux mêmes conditions 

* que le Barrois , & iî l'obtint. 

Il n'en coûta que quelque argent 

comptant, & une penfton de trois mif- 

' lions cinci cents mille livres , faire au 

Duc François y jufqu'à ce que la ToC- 

cane lui fût échue, 

Ainfi la Lorraine fur réunie à la Cou- 

* ronne irrévocablement ; réunion tarit 
de fois inutilement tentée. Par là un 

' Roi Polonais fut tranfplanté en Lorrai- 
ne ; & cette Province eut pour la der- 
nière fois uri Souverain réfidant chez elle^ 
•*!& il la rendit heureufe. La Maifon ré- 
tjfnante des Princes Lorrains devint Soi*^ 
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vef aiftè de la Tofcane. Le fécond fils du 
Roi d'Efpagnc fiic transféré à Naples ; CH, lY^ 
on aurait pu renouveller la médaille de 
Trajan : régna affigriAta , les Trônes 
donnés. Tout refta paifible entre les 
Princes chrétiens , fi on en excepte les 
querelles naiffantes de l'Efpagne & de 
l'Angleterre pour le comrnerce de TA- 
mérique. La Cour de France continua 
d'être regardée comme l'arbitre de l'Eu- 
rope. 

L'Empereur faifait la guerre aux 
Turcs , fans confuUer l'Empire : cette 
guerre fut malheureufe : Louis XV \q 
tira de ce précipice par fatmédation; 
& M. de yUleneuve , fon Ambaffadeur 
à la Porte Ottomane , alla en Hongrie 
çonclurre en iTjp avec le grand- Vifir 
la paix dont l'Empereur avait befoin. 

Prefque dans le même temps il pa- 
cifiait l'Ecat de Gênes , menacé d'une 
guerre civille ; il fournit & adoucit pour 
tin temps les Corfes qui avaient fecoué 
le joug de Gênes. Le mêïïie miniftère 
étendait fes foins fur Genève , & appai- 
fait une guerre civile , élevée dans fes 
murs. 

Il inrerpofait fur-tout fes bons offices 
entre l'Efpagne & l'Angleterre , qui 
commençaient à fe faire fur mer une 
^guerre plus ruineufe > que ks droits 
qu'elles fe difputaient n'étaient avanta- 
geux. Ofl avait yû le même Gouverne- 
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ihertt ett 17^5 eto^rtoyer fo àiédiatk»t 
encre riEfpagne & le' fot^ûg^l: aucuà 
voifin n^avait à fe plaindre de la Fran- 
ce , &-toutte^le* Nàtions^ta' régîwdaieiite 
comme leur rtédiàmce ôt leui* lïlère 
commune. Cette gloire"& cette félicita 
ne forent pas de Tongiie dù^ée. 
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CHi^i PITRE CtNQVtÊJtiË. 

MORT DÉ UEMPEREUR 
GHARLÉS V^L 

La/ucèejffîojtdela Maifon'J^yiutricfîè^, 
atfpûtit par Quatre Puiffancts. Là. 
Ktint d* Hongrie , retânnue^ iaiis 
tous Us Etats dtfinrfèrtih a SilejU 
frift far U Rùi Oe Prttjffiv 

I'Eihpeireur Chartes l^I ttioumt'avi 
Lirtiois d'Oftôb^e 174© à l'âgé dô 
cinquante- chrq' ans. Si la mort du Rof 
de Pologtfe Mgûjftit zvzït dâûfé de 
grands' mouvêrhents*, cette de Chartei 
pî, defriier Prince' dfeiâMàifoW d'Allé 
trithre-, devait mtrafîrier*' tîèn d*autrei 
révolutions L'héritage de cette Mai- 
fon fembla fur-tôuiî devoir êtfedéthiré: 
il s^agiflait de la Hongri^:&:dela Bohêi 
me , Rovâumei long'tetfips cleôifs , 

Sue les Princes Autrichiens gVàieht réï*- 
Us Héréditarres ; de là* Suabe Aiftrî^ 
chienne , appeilée Autrichfe'antéiitfute^ 



•e la haute & baff» Aœrriche, cottr 

mies au XIII fieck; de b Scirie, de CH. y; 
Ja Carjxitift ^ de la Carniole ^ dô to 
Jlandce, du Bur gavv , des quari^'^ille» 
toreftieres , (bx Brifgaw, chiFrioul, du 
Jtirol , du Milanezvdu. Maïitouan , du 
Duché de Parme:: à regard de' Napleî? 
oc de iiGile ,. ces deux, ftoyaumesr «aient 
entre les mains de Don Carlos , Sis èck 
Koi d'Efpagne' Phiiipm V. 

Marie^Tkàr^e. , fille aînée de Char^ 
• o ' ^ fondait fur le droit fiaiurel 
qpi 1 appellait à Thérirage de fon père; 
iutune praginariquefatonndle qui con- 
hrmaiti ce droit , & fu-r la» garantie dfe- 
prefque toutes^ ksi Euifikncesi Charles: 
-jiWert, Eledeurde» Bavière , deman^ 
dait la fucceffion en vertus c^un teftà^ 
ment de VKmip^r&xr Feriiwmdi^ frè*. 
re de Ckartes-Quintï 

^^ujie. IIlJ{xà de Pologne , Elècu 
tour de Saxe , alléguait dw droksptùr 
récents,, ceux de fa fetnme même, fille 

aviée de l'Empereur Jo/îf A -, frère aîné 
de Charles, yi 

lie, Roi d'Efpagne étendait fcs- préi* 
tentions fur. tous les Etats de la maifea 
d'Autriche , en^ remontant à la femme 
à^PhilipMll fille del'E*ropCTeuril/âjc£. 
milUmlt : PhiUfptJ^,. defoendait de 
cette.Princeflë par les- kmmes. Louis 
^SPawait pu prétendre à cette fuccef* 
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puifqu'il defcendait en droite ligne it 
vH. V. fa branche aînée mafculine d'Autriche 
par la femme de Louis XIII & par , 
celle de Louis XIV \ mais il lui conve- 
nait plus d'être arbitre & protefteur 
que concurrent , car il pouvait alors 
<iécider de cette fucceffion & de l'Em- 
pire , de concert avec la moitié de TEu- 
rppe : mais , s'il y eut prétendu , il 
aurait eu l'Europe à combattre» Cette - 
caufè de' tant de têtes couronnées fut 
plaidée dans tout le monde chrétien , 

?ar des mémoires publics ; tous les 
'rinces , tous les particuliers y pre- 
naient intérêt ; on s'attendait à une 
giierre uoiverfelle ; mais ce qui con- . 
fondit la politique humaine , c'eft que - 
l'orage commença d'un côté oii per- • 
fonne n'avait tourné les yeux, 
DuRoyau" Un houveau Royaume s'était élevé 

f ^ ^^^''"P* au commencement de ce fiecle: l'Em- 

ppreur Leopold, ufant du droit que fc ' 
îbnt toujours attribué les Empereurs 
d'AUemî^gne , de créer des Rois , avait 
cri^éen 1701 laPruffeducaleenRoyao- 
më , en faveur de l'Elefteur de Brande- 
bourg Frédéric - Guillaume. La Prufle 
n'était encore qu'un vafte défert ; mais 
Frcderic- Guillaume II, fon fécond Roi , 
qui avait une politique différente de 
celle des Princes de fon temps , dépenfa 
près de vingt-cinq millions de notre 

\ monnoie* à faire défricher ces terres, 

a 
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i bâtir des villages > & à les peupler ; 
il y fit venir des familles de Suabe & ^^' ^^ 
de Franconie ; il y attira plus de feize 
mille émigrams de Saltzbourg. , leur 
fourniffant à tous de quoi s'établir & 
de quoi travailler. En fe formant ainfî 
un nouvel Etat , il créait , par une éco- 
nomie fingulière , une puiffance d'une 
autre efpèce : il mettait tous les mois ■•>.. ^-.«^ 
environ quarante mille ecus d Allema- du fécond 
gne en réferve > tantôt plus , tantôt ^oidaPrufu 
moins; ce qui lui compofa un tréfor 
immenfe en vingt- huit années de règne» 
Ce qu'il ne mettait pas dans ics coffres . 
lui lervait à former une armée d'envi- 
ron foixante & dix mille hommes choi- 
fis , qu'il difciplina lui - même d'une 
manière nouvelle , fans néanmoins 
s'en fervir. Mais fon fils Frédéric IlL 
fit ufage de tout ce que le père avait *• 
préparé : il prévit la confufion générale, 
& ne perdit pas un moment pour ea 
profiter. Il préteridait en Siléfie quatre 
Duchés : fes aïeux avaient renoncé à 
toutes leurs prétentions par des tranfac- 
tions réitérées, parce qu'ils étaient fai- 
bles ; il fe trouva puiflTant , & il les 
réclama. 

Déjà la France, l'Efpagne, la Ba-» 
viere , la Saxe fe remuaient pour faire 
un Empereur : la Bavière preflait la 
France de lui procurer au moins un par- 
tage de la fucceflion Autrichienne : l'E-» 
Tom l C 
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leâeur réclamait tous ces héritages par 
CH, V, fes écrits ; mais il n'ofait les demander 
tout entiers par fes Miniftres. Cepen- 
dant Marie-Thérefe , époufe du grand- 
Duc de Tofcane, François de Lorraine, 
fe mit d'abord en poITeffion de tous les 
domaines qu'avait laiflTés fon père : elle 
reçut les hommages des Etats d'Autri- 
che à Vienne , le 7 Novembre 1740. 
Les Provinces d'Italie , la Bohême , lui 
firent leurs ferments par leurs députés : 
elle gagna fur- tout- l'efprit des Hon- 
graîs, en fe foumettant à prêter l'an- 
fngidil^'^l ^^^^ ferment du Roi yindré II, fait 
^ui ne devait l'an 12? 2. Si moi , OU çuclçues - uns de 
pas l'itre^ ynes Succejfeurs , en quelque temps que ce 
Joity veut enfreindre vos privilèges , qu^il 
vous /oit permis en vertu de cette promej/e, 
à vous Ô* â vos descendants j de vous dé- 
fendre Jans pouvoir être traités de rebelles. 
Plus les aïeux de l'Archiduchefle 
Reine avaient montré d'éloignement 
pour l'exécution de ^Is engagements , 
plus auffi la démarche prudente , donc 
je viens de parler , rendit cette PrincefTe 
extrêmement chère aux Hongrais, Ce 
peuple , qui avait toujours voulu fe- 
couer le joug de la mai Ion d'Autriche, 
embrafTa celui de Marie - Tkérefe ; & 
après deux cents ans de féditions , de 
haines & de guerres civiles , il pafla 
tout d'un coup à l'adoration, La Reine 
ne fut couronnée à Fresbourg que quel- 



^és mois après , le 24 Juin 174t. Elle 
n'en fut pas moins Souveraine ; elle ^^ V. 
rérait déjà de tous lès cœurs par une , 

affabilité populaire que fes ancêtres ^^ ^mJu^ 
avaient rarement exercée : elle fcannit Thcr^u 
cette étiquette & cette morgue qui peu- 
vent rendre le Trône odieux , fans le 
rendre plus refpedable. L'Archidu- 
chefle , fa tante , Gouvernante des 
Pays-Bas ^ n'avait jamais mangé avec 
perfonne. Marît-Tàérefe admettait à fa 
table toutes les Dames & tous les Offi- 
ciers de diftinftion : les Députés des 
Etats lui parlaient librement; jamais 
elle ne refufa d'audience , & jamais on 
n'en fortit mécontent d'elle. 

Son premier foin fut d'aflurer au 
grand-Duc de Tofcane, fon époux, le 
partage de toutes ks Couronnes , fous 
le nom de Co-Régent > fans perdre ea 
rien fa fouveraineté , & fans enfreindre 
la pragmatique-fanftion : elle fe flattait 
dans ces premiers moments , que les 
dignités, dont elle ornait ce Prince, 
lui préparaient la Couronne impériale; 
piais cette Princeffe n'avait poin- d'ar- 
gent, & fes troupes très - diminuées 
étaient difperfées dans fes vaftes Etats. 

Le Roi de Pru fie lui fit propofer fridérUltt. 
alors qu'elle lui cédât la baffe Siléfie, ^^^àtFmf^ 
& lui offrit fon crédit^ {t^ fecours, fes 
armes , avec cinq millions de nos livres j 
pour lui garantir tout le refle , & donnqc 
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TEmpire à fon époux. Des MîtiîftreS 
CH; V. habiles prévirent que, fi la Reine d'Hon- 
grie refufaic de telles offres , l'Allema- 
gne ferait bientôt bouleverfée ; mais lô 
- fang de tant d'Empereurs > qui coulait 
dans les veines de cette Princefle , nô 
lai lai (Ta pas feulement l'idée de dé- 
membrer fon patrimoine ; elle était im^ 
puiffante & intrépide. Le Roi de Pruflfe 
voyant qu'en effet cette Puiflance n'é- 
tait alors qu'un grand nom , &que Tétat 
où était l'Europe lui donnerait infailli- 
blement des alliés , marcha en Siléfie 
au milieu du mois de Décembre 1740. 
On voulut mettre fur fes drapeaux 
Démarcha çécte devife : pro Deo & Patria. Il raya 
'fnguiurcs. ^^q j^^q ^ difant qu*il ne fallait point 
ainfî mêler le nom de Dieu dans les 
querelles des honunes , & qu'il s'agif- 
fait d'ijne Province & non de Religion. 
Il fit porter devant fon régiment des 
Gardes , l'aigle romaine éployée en 
ïelief au haut d'un bâton doré: cette 
nouveauté lui impofait la néccffité d'être 
invincible. Il harangua fon armée pour 
xeflembleren tout auK anciens Romains. 
Entrant enfuite en Siléfie , il s'empara 
de prefque toute cette Province , dont 
'on lui avait refufé une partie ; mais 
rien n'était encofe décidé. Le Général 
Ncuperg vint avec environ vingt-quatre 
mille Autricliiens aa fecours de cette 
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Province déjà envahie : il mit le Roi ■ " l C( 
de Piufle dans la nécelTué de donner ^- Vw 
bataille à Molvitz , près de la-riviere SataiiUà 
de Neifs. On vit alors ce que valait Uotvtti^ * 
Tinfanterie Pruffienne : la Cavalerie du 
Rôi , moins forte de près de moitié que 
r Autrichienne , fut entièrement rom- 
pue : la première ligne de fon Infante- 
rie fut prife en flanc ; on crut la bataille 
perdue ; tout le bagage du Roi fut pillé ; 
& ce Prince, en danger d'être pris^ 
fiit entraîné loin du champ de bataille 
par tous ceux qui l'environnaient. La 
féconde ligne de Tlnfanterie rétablie 
tout par cette difcipline inébranlable, 'à 
laquelle les foldats Pruffiens font accou- 
tumés, par ce feu continuel qu'ils font, 
en tirant cinq coups au moins par mi- 
nute, & chargeant leurs fufils avec leui^s 
baguettes de fer en un moment. Lïi 
bataille fut gagnée , & cet événement 
devint le fignal d*un cmbrafement unir, 
verfel. 
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CHAPITRE Vl. 

Xe Roi de France s^unit aux Rois de 
Prujffe d» de Pologne , pour faire élire 
Empereur VEteâeur de Bavière > 
Charles Albert. Ce Prince ejl déclaré 
jÀeuîenant Général du Roi de 
France t f on éteâiort ^ fes fuccès C^ 
Jes pertes rapides.» 

L'Europe crut que le Ror de Pruflc^ 
, était déjà d'accord avec la France, 
cuandil prit la Silefie; on fe trompait^ 
t'eft ce qui arrive prefque toujours^ 
lorfqu'on raifonne d;*après ce qui n'eu 
que vràifemblable. Le Roi de Prufle 
hafardak beaucoup^ comme il Tavoua 
lui-même ; mais il prévit que la France 
ne flanquerait pas une fi belle oc€>afion 
de le féconder. L'intérêt de la France 
Jeml^it être alors de favorifer contre 
l'Autriche fon ancien allié TEledeurde 
Bavière, dont lé père avait tout perdu 
autrefois pour elle après la bataille 
d'Hochftedt. Ce même Eledeur^ de 
Bavière , Chartes - Albert ^ avait été re- 
tenu prifonnier dans Ibo enfence par les 
Autrichiens , qui lui avaient ravi jufqu'k 
fon nom de Bavière. La Frarice trouvait 
fbn avantage à le venger ; il paraiffait 
aifé de lui procurer à la fois l'Empire 
^ une farcie de la fucceflloa Aiuxic^ 



*. 



Roi d b P r' XTS se. 55 

cliienne; par-là on enlevait à la nouvelle 
Maifon d'Autriche-Lorraine cette fupé- ÇH. VU 
riorité que l'ancienne avait affèftée fur 
tous les autres Potentats de l'Europe; 
on anèantiflait cette vieille rivalité entre 
les Bourbons & les ^autrichiens $ on 
faifait plus que Henri IJ^Sl le Cardinal 
de Richelieu n'avaient pu efpérer. 

Frédéric III , en partant pour la Silé- 
lîe , entrevit le premier cette révolution; 
dont aucun fondement n'était encore 
jette : il eft fi vrai qu'il n'avait pris au- 
cune mefure avec le Cardinal de Fleury ^ 
que le Marquis de Beamveau , envoyé 
par le Roi de France à Berlin pour 
complimenter le nouveau Monarque , 
ne fut , quand il vit les premiers mou- 
vements des troupes de PruflTe , fi elles 
étaient deftioéesconrrelaFranceou con^ ' 

tre TAucriche. Le Roi Frédéric lui dit 
en partant: Je vais , je crois, jouer votre • j^,^ 
jcu^ i Ji les as me viennent , nous pana- fin^uUtu 
gérons. * 

Ce fut là le feul commencement de 
la négociation encore éloignée. Le 
Miniftère de France héfita long-temps* 
Le Cardinal de Fleury , âgé de quatre^ 
vingt cinq ans , ne voulait commettra 
ni fa réputation , ni fa vieilleffe , ni la 



♦ VAuuur était en ce temps-là auprès du Roi dé 
Pruffe, Jl peut affurer que le Cardinal de FleunT 
ignorait aP/olumcnt à qwl Prince il ava'u à fairt^^ 
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t*^— — "*— France à une guerre nouvelle ; la pf ag'- 
€H.Vf. matique-fanftion, fignée&autentique- 
ment garantie , le retenait. 

Le Comte , depuis Maréchal Duc 
ie BelU'IJley & fon frère, petit -fils 
du fameux Foiiquet , fans avoir ni l'un 
ni l'autre aucune influence dans les 
affaires , fii encore aucun accès auprès 
du Roi , ni aucun pouvoir fur Pefpric 
du Cardinal de Fleury , firent réfoudre 
cette entreprife. 
de ^uf'inl Le Maréchal de Belle-Ifle , fans avoir 
fait de grandes chofes, avait une grande 
réputation. Il n'avait été ni Miniflre ni 
Général , & paffait pour Thomme le 
plus capable de conduire un Etat & 
une armée ; mais une famé très-faible 
déf ruifait fouvent en lui le fruit de tant 
de talents. Toujours en aftion, toujours 
plfein de projets , fon corps pliait fous 
les efforts de fon ame ; on aimait en lui 
la politefle d'un courtifan aimable , & 
Ici franchife apparente d*un foldat. 11 
perfuadaic fans s'exprimer avec élo- 
quence y parce qu'il paraiflfait toujours 
perfuadé. 

Spn frère , le Chevalier de Bdh-ljl^ 
avait la même ambition , les mêmes 
vues , mais encore plus approfondies , 
parce qu'une fanté plus robufte lui per- 
mettait un travail plus infatigable. Son 
air plus fombrc était moins engageant ; 
soais il fubjuigaic lorfque fon i&ère inû^ 
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fîuâît. Son éloquence reffemblait a fon 
courage / on y fentait fous un air froid €Ht Yiç 
& profondément occupé quelque chofe 
de violent , il était capable de tout 
in)aginer , de tout arranger & de tout 
feire. 

Ces deux hommes étroitement unîs^ 
plus encore par la conformité des idées 
que par le fang , entreprirent donc de 
changer la face de TEurope, aidés dans 
ce grand deflein par une Dame d*uft 
cfprit fupérieur. Le Cardinal combattit^ 
il donna même au Roi fon avis par écrit, 
& CQt avis était contre Tentreprife. O» 
croyait qu'il fe retirerait alors : fa (Car- 
rière entière eut été glorieufe ; mais il 
ffeut par la force de renoncer au Minier 
tère , & de vivre avec lui-même fur le 
bord de fon tombeau. 

Le Maréchal de Belte-Ifle & fon frère 
arrangèrent tout , & le vieux Cardinal 
préfida à une encreprife qu'il défap^ 
prouvait. 

Tout fembla d* abord favorable. Le 
Maréchal de Belle - Me fut envoyé à 
Francfort , àu camp du Roi de Pruffe^ 
Se à Drefde pour concerter ces vafte^ 
"projets que le concours de tant de Prin-- 
,ces fembkit rendre infaillibles. Il fut 
d'accord de tout avec le Roi de PruflTe 
le Roi de Pologne ,- Eleâeur de 
iaxe. Il négociait dans toute TAUema' 
Si^ îii était Tamç du parti qui deyaie 
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* procurer FEmpire & des couronner 

,Çti.Vi,, héréditaires à un Prince qui pouvait 

peu par lui-même. La France donnait 

à la fois à l'Eledeur de Bavière de 

largent, des alliés ^ des fuffrages & 

des armées. Le Roi, en lui envoyant 

l'armée gu'illui avait promife , créa par 

l-.ercres- Patentes * fon Lieutenant- Gê- 

ji /<««^^^j)éral celui qu'U allait faire Empereuc 

*W- d'Allemagne. 

L'Elefteur de Bavière , fort de tant 
de ftcours , entra facilement dans TAu? 
triche, tandis que la: Reine Marie^ 
T/4^>^ réfîftait à peine au Roi de Prufle». 
il Te rend d'abord maître de Paffaw,, 
' ville impériale qui- appartient à fon 
Evêque, & qui fépare la haute Autrir 
. che de la Bavièye. Il arrive à Lintz,, 
^^ capirale de cette halite Autriche. Des 
parus pouffent jufqu'à: trois lieues de^ 
Vienne; l'alarme s'y. népand ; on sV 
.prépare. à la hâte à foUtenir un fiège-: 
on détruit un fauxbourg prefque tout 
entier, & un palais qui touchait aux 
fortifications: on ne voit fur le Danube 
que- des bateaux chargés d'effets pré- 
cieux qu'on cherche à mettre en fureté. . 
Xi'Elciîîeur de Bavière fit même faire* 
«ne fommàtion au Comte de JC^v^nw/Zer,, 
Gouverneur de Vienne.. 



♦»ûwi««rw ncfunntfç^Us qutkii^AçiU 174^. 
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L'Angleterre & la Hollande étaient ■ 
alors loin de tenir cette balance qu'elles CH. VU- 
avaient long-temps prétendu avoir dans 
leurs mains; les Etats - Généraux ref- -^ 

taient dans le filence à la vue d'une ar- 
mée du Maréchal de Mailleèois qui 
était en Weftphalie ^ & cette même 
armée enimpofait au Roi d'Angleterre 
qui craignait pour fes Etats d'Hanovre 
eii il était pour lors. 11 avait levé vingt- 
cinq mille hommes pour fecourir Marie' 
Thérefe ; mais il fut obligé de, l'abanr- 
donner à la tête de cette armée levée' 
pour elle ,- & de figner un traité de- 
neutralité. 

Il n'y avait alors aucune Puiflance ,^ 
^i dans l'Empire , ni hors de l'Empire , 
qui fomîm cette pragmarique-fanàion,* 
quêtant d'Etats avaient garantie. Vienne^* 
mal fortifiée par le côté menacé , pou- 
vait à peine réfifter : ceux qui connail- 
feient le mieux l'Allemagne & les affai- 
res publiques > croyaient voir avec la^ 
prife de Vienne , le chemin fermé aux- 
Hongrais , tout le refte ouvert aux^ 
armées viâorieu fes , toutes les préten-- 
fions réglées , &4a paix rendue à TEm-- 
pire & à l'Europe. _ , 

Plus la ruine de Mfarie-Thérefe paraiffait Mar"^t^M- 
inévitable, plus elle eut de courage; elle refi. " 
était fortie de Vienne , & s'était jettée- 
entre les bras des Hongrais fi févéretnent- 
lacaués par fçn père & par fes aïeux. xîiS^«iî/.ï7-ftç- 

C4> 
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5 Ayant aflemblé les quatre ordres de 
^^ V4L rÉtat à Presbourg, elle y parut tenant 
entre (es bras fon fils aîné prefque encore 
au berceau ; & leur parlant en latin , 
langue dans^ laquelle elle s'exprimait 
bien, elle leur dit à- peu-près ces propres- 
paroles ijihanionnée de mes amis ^per-^ 
fécutée par mes ennemis f. attaquée par 
mes plus proches parents je nai de rej^ 
fource que dans votre fidélité ^ dans votre 
Tcvurage & dans ma confiance ,* je mets 
€n V9S mains la fille & le fils de vos Rois,. 

fui attendent de vous leurfalut. Tous les 
'alatins attendris & animés , tirèrent 
laurs fabres en s*écriant : Moriamurpro^ 
'Wege nofiro Maria Therefiâ ; mourons 
pour notre Roi Marie-Thérefe. Ils donf- 
^ent toujours le titre de Roi à leur Reine- 
Jamais Princeffe ,* en eflfet , n avait 
«lieux mérité ce titre. Ils verlaient de8« 
larmes en faifant ferment de la défen»- 
•dre , elle feul retint les fiennes ; mais 
tluard elle fut retirée avec fes filles^ 
d'honneur , elle laifla couler en abon- 
dance les pleurs que fa fermeté avait 
irecenus. Elle était enceinte alors , & it 
-»V avait pas long-temps qu'elle avait 
ccrit à la Ducheffe de Lorraine , fa; 
fcelle-mère: /*/^nore eneoresilme refierd^ 
une ville pour y faire mes couches. 

Dans cet état , elle excitait le zèle 
de fes Hongjrais ,, elle ranimait en ùè. 
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lui donnaient des fecours d'argent : **^*'— ^ 
elle agiflait dans TEmpire : elle négo- CH. vu 
ciait avec le Roi de Sardaigne , & fes 
provinces lui fourniffaient des foldats. 

Toute la Nation Anglaife s*anima en Enthoujufi- 
fa faveur. Ce peuple n efl pas de ceux »« de l'An- 
qui attendent l'opinion de leur maître ^^J^l^[ f^^ 
pour en avoir une. Des particuliers pro- rt/e. 
■pofèrent de faire un don gratuit à cette 
Princeffe. La Duchefle de Marlborough, 
veuve de celui qui avait combattu pour 
Charles VI , ailembla les principales? 
Dames de Londres : elles s'engagèrenc 
à fournir cent mille livres fterlings; & 
la Duchefle en dépofa quarante mille. 
La Reine de Hongrie eut la grandeur 
d'ame de ne pas 'recevoir cet argent 
qu'on avait la générofité de lui offrir ; 
elle ne voulut que celui qu'elle attendafc 
de la Nation aflemblée en Parlement,. 

On croyait que les armées de France 
& de Bavière vi<îiorieufes allaient aflîë* 
ger Vienne. 11 faut toujours faire ce 
que l'ennemi craint. Cétait un de ces^ 
coups décififs , une de ces occafions que 
la fortune préfente une fois , & qu'on ne 
jetrouve plus. L'Elefteur de Bavière 
avait ofé concevoir l'efpérance de pren*- 
dre Vienne ; mais il ne s'était point pré- 
paré à ce ficge ; il n'avait ni gros canons^ 
jii munitions. Le Cardinal de FUury 
n'avait point porté fes vues jufqu'à lui/ 

idoianei cette capiule ; le$ partie uuk 
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toyens lui plaifaient : ils auraient voufil 
CH. VI» divifer les dépouilles avant de les avoir ; 
& il ne prétendait pas que l'Empereur 
qu'il faifait , eût toute la fucceffion. 

L'armée de France aux ordres de' 
FElefteur de Bavière > marcha donc 
vers Prague, aidée de vingt mille Sa- 
xons, au mois de Novembre 174^1. Le' 
Le Comte Comte Maurice de Saxe , frère naturel 
V^axc. du Roi de Pologne , attaqua la ville; 
Ce Général , qui avait l'a force du corps 
finguliëre du Koi fon père, avec la dou^ 
ceur de fon efprit & la même valeur ,. 
pofledait de plus grands talents pour 
la guerre. Sa réputation l'avait fait élire" 
En nié ^'^"^ commune voix Duc de Cour- 
ir x%JuiL * lande ; mais la Ruffie qui donnait de$' 
loix au Nord,, lui avait enlevé ce que' 
le fuffrage de tout un peuple lui avait 
accordé : il s'en confolait dans le fervice 
des Français , & dans les agréments de 
la fociété de cette nation qui ne le coiv- 
naiflait pas encore aflez. 

Il fallait ou prendre Prague en peu 
de jours , ou abandonner Tentreprife. 
On manquait de vivres ; la faifon était 
avancée ; cette grande ville, quoique 
mal fortifiée , pouvait aifément loutenir 
Tes premières attaques. Le Général' 
Ogilvi , Irlandais de nai (Tance , qui^ 
commandait dans la place, avait trois» 
mille hommes de garnifon ;& le grand- 

Pucmarcbaitau fecours avec une armée-' 



4e trente mille hommes ; il était déjà 
arrivé à cinq, lieues de Prague, le 25 Ch.VI. 
Novembre , mais la nuit même les 
Français & les Saxons donnèrent l'aiTaut. 

Ils firent deux attaques avec un grand ^^^^f^Tf^ 
fracas d'artillerie qui attifa toute la gar- ^*' *^^ ** 
mfon de leur côté, pendant ce temps ^ • 
le Comte ai Saxe en filence fait préparer 
Hne feule échelle vers les. remparts de 
la Ville Neuve à un endtoir très - éloi- 
gné de l'attaque. Monfieur de Cheven^ 
alors LieutenantrColonel du régiment 
'de BeauflTe, monte le premier. Le fils 
aîné du Maréchal BrogUe le fuit : on- 
arrive au rempart , on ne trouve à quelr 

S[ues pas qu ime fentinelle ; on monte eij 
ouïe , & on fe rend maître de la ville; 
toute la garnifon met bas les armes ; 
Ogihl fe rend prifonnicr de guerre avec 
fes trois mille hommes. '. Le Comte de 
Saxe, préferva- la: ville du pillage ; &- 
ce qu Û y eut d'étrange y c'efl que les 
conquérants & le peuple conquis furent 
pêle-mêle enfemble, pendant trois jours. 
Français , Saxons , Bavarois ,. Bohé- 
miens , étaient confondus ^ ne pouvant 
fe reconnaître, fans qu'il y eût une 
goutte de fang répandu. 

L'Electeur de Bavière, qui venait 
d'arriver au camp > rendit compte au 
Koide fes fuccès, comme un Général 
qui écrit à celui dont il commande les» 

aimées i il jfic Ton encrée^ dam la capi^* 
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taie de la Bohême le jour même de îâ 
©^VI; prife, &s^y fit couronner au mois de 
Décembre. Cependant le grand - Duc 
qui n'avait pu fauver cette capitale^ 
& qui ne pouvait fubfifter dans les en- 
virons, fe retira au fud-eft de la pro^ 
vince -, & laifla à fon frère , le Princér 
Chartes de Lorraine > le commande- 
ment de fon armée. 
^anf Dans le même temps le Roi de Pruffe 
4êsI\mnL ^^ rendait maître de la Moravie , pro* 
* vince fîtuée entre la Bohême & lai 
Siléfie : ainfi Marie-Thérefe femblait ac* 
câblée de tous côtés. Déjà fon coinpé- 
titeur avait été couronné Archiduc 
d'Autriche à Lintz ; il venait de pren- 
dre la couronne de Bohême à Prague ^ 
& de-là il alla à Francfort recevoir 
celle d'Empereur fous le nom de Char"* 
tes P'Il 

iie Maréchal de BelU-Isle , qui Pa- 
vait fuivi de Prague à Francfort ,^ 
femblait être plutôt un des premier* 
Eledeurs qu'un AmbaflTadeur de Fran^ 
ce. II avait ménagé toutes^ les voix , & 
dirigé toutes les négociations ; il rece- 
vait les honneurs ans au Repréfentanc" 
d'un Roi qui donnait la couronne im^- 
périale. L'EIedeur de Mayence , qui 
préfidef l'éleâion , lui donnait la maiiï 
dans fon palais , & l'AmbafTadeur ne 
donnait la main chez lui qu'aux feute 

Eiçifteurç , & prenais k pas fur tou^ ies^ 
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autres Princes. Ses pleins pouvoir^ fu- 
rent remis en langue françaile : la 
Chancellerie ' allemande > jufques - là 
avait toujours exigé que telles pièces 
fuflent préfentées en latin , comme 
étant la langue d'un gouvernement qui 
prend le titre d'Empire Romain. Char^ ch là 
les- Albert fut élu le 4 Janvier 1742 , ^/^^^^ £^ 
de la manière la plus tranquille & la percurn 
plus folemnelle : on l'aurait cru au com- 
ble de la gloire & du bonheur ; mais 
la fortune changeait , & il devint un 
des plus infortunés Princes de la terre 
par fon élévation même. 
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éfajlres rapides qui finvent les fucch 
de VEnifereur Charles - Albert c/c 

Bavière. 

ON commençait à fentir la faute 
qu'on avait taite de n'avoir pas at 
fez de cavalerie. Le Maréchal de BeU 
h'Isle était malade à Francfort , & 
voulait à la fois conduire des négocia- 
tions & commander de loin une armée. 
La méfintelligence fe gliflait entre les 
Puiffances alliées; les Saxons fe plai- 
gnirent beaucoup des Pruflîens , & 
ceux-ci des Français y qui à leur tour 
les accufaient. Marie-Thérefi était fou* 
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tei^e de fa fermeté , de l'argent àsf 
CHAP. l'Angleterre, de celui de la Hollande 
^^^* & de Venife , d'emprunts en Flandres > 
mais fur-tout de l'ardeur défefpérée de 
{es troupes raffemhlées enfin de toutes 
parts. L'armée françaife fous des Chefs 
peu accrédités fe détruifait par les fa- 
tigues , la maladie & la défertion : les 
recrues venaient difficilement. Il n'en 
était pas comme des armées de Gujlor 
^t' Adolphe , qui , ayant commencé fe| 
campagnes en Allemagne avec moins 
de dix mille hommes , fe trouvait à la 
tête de trente mille , augmentant fes 
troupes dans le pays même , à méfure 
qu'il y faifait des progrès. Chaque jour 
affaibliflait les français vainqueurs , & 
fortifiait les Autrichiens» Le Prince 
Charles de Lorraine » frère du grand- 
Duc , était dans le milieu de la Bohên^ 
avec trente-cinq mille hommes ; tous 
les habitants étaient pour lui : il com- 
mençait à faire avec fuccès une guerre 
défenfive , en tenant continuellement 
fon ennemi en allarmes , en coupant fes 
convois f en les harcelant fans relâche 
de tous les côtés par des nuées de Hut 
fards , de Croates , de Pandours & de 
féuUours. Talpaches. Les Pandours font des Scia- 
vons qui habitent le bord de la Drave 
& de la Save ; ils ont un habit long , 
ils portent plufieurs piftolets a la cein- 
ture I un labre & un poignard» Le$ 
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Talpaches font une infanterie hongraife 
armée d'un fufil , de deux piftolets & CH AP. 
d'un fabre. Les Croates , appelles en rllpàchesi 
France Cravates , font des milices de Croates. 
Croatie. Les Hujfards font des cava- Hugaris^ 
liers hongrais , montés fur des petits 
cheveaux légers & infatigables : ils dé^^ 
fblent des troupes difperfées en trop de 

Îofles, & peu pourvues de cavaleries, 
ics troupes de France & de Bavière 
étaient par-tout dans ce cas. L'Empe- 
reur Charles l^II avait voulu conferver 
avec peu de monde une vafte étendue 
de terrein , qu'on ne croyait pas la Rei- 
ne de Hongrie en état de reprendre ; 
mais tout fut repris , & la guerre fut 
enfin reportée du Danube au Rhin. 

Le Cardinal de Heury vovanttsint rauffesd^ 
d'cfpérances trompées , tant de défaf- marches du. 
très qui fuccédaient à de fi heureux ^f'^'"''^ '* 
commencements , écrivit au Général ^i7'juiUê% 
de Kenlgsech une lettre qu'il lui fit ren- ^l^^ 
dre par le Maréchal de Belle-lsle mê- 
me: il s'excufait dans cette lettre de la 
guerre entreprife , & il avouait qu'il 
avait été entraîné au-delà de fes mefu- 
res. Bien des gens favent , dit-il , corn* 
tien j'ai été oppofé aux rèfolutions gue 
nous avons prifes , Ô* que fai été en 
mtelque façon forcé d^y confentir. Votre 
jExt:eltence eji trop inimité de tout et 
fui fe pajfe pour ne pas deviner celui 
^ui mit tout en œuvre pour déterminer 
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le Roi à entrer dans une ligne qui était 
^yil^' fi contraire à mon goût & à, mes prin- 
cipes. 

Pour toute réponfe , la Reine de 
Hongrie fit imprimer la lettre du Car- 
dinal de Fleury. lleft aifé de voir ^uels 
mauvais effets cette lettre devait pror 
duire : en premier lieu , elle rejettaic 
évidemment tout le reproche de la guer- 
re fur le Général chargé de négocier 
avecf le Comte de Kcenigseçk , & cp 
n'était pas rendre la négociation facile 
que de rendre fa perfonne odieufe : en 
lecond lieu , elle avouait de la faiblef- 
fe dans le miniftère , & c'eût été bien 
mal connaître les hommes , que de nç 
pas prévoir qu'on abuferait de cette fai* 
blefle , que les alliés de la France fe 
refroidiraient , & que fes ennemis s'en»- 
hardiraient. Le^ardinal voyant la let- 
tre imprimée , en écrivit une féconde» 
dans laquelle il fe plaint au Général 
autrichien de ce qu'on a publié fa pre- 
mière lettre , & lui dit z qiâil ne li^ 
écrira, plus déformais ce qu*il penji. Cet- 
te féconde lettre lui fit encore plus de 
tort que la première. 11 les fit défa- 
vouer toutes deux dans quelques papiers 
publics , & ce défavea qui ne trompa 
perfonne, mit le comble à fes faufles 
démarches , que les efprits les moins 
critiques excufèrent dans un homme 
4c quatre-viogt-fept ans fatigué àeê 
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ifaâuvais fuccès. Enfin TEmpereur bava- 




rois fitpropofer à Londres des projets CHAP, 
de paix , & fur-tout des fécularifations ^^^* 
d'Evêchés en faveur d'Hanovre. Le 
Miniftère anglais ne croyait pas avoir 
befoin de l'Empereur pour les obtenir. 
On infulta à fes offres en les rendant 
publiques ; & l'Empereur fut réduit à 
défavouer fes offres de paix , comme 
le Cardinal de FUury avait défavoué 
la guerre. ^ 

La querelle alors s'échauffa plus qu6 A 
jamais. La France d'un côté , l'Angle- f- 
terre de l'autre, parties principales eit l' 
effet fous le nom d'auxiliares , s'éffop- v^'-o?': 
cèrent de tenir la balance à main ar- 
mée. La maison de Bourbon fut obli^ 
gée pour la féconde fois de tenir tête 
à prefque toute l' Europe. 

Le Cardinal de FUury , trop âg^ 
pour foutenir un lî pefant fardeau , 
prodigua à regret les tréfors de la Fran- 
ce dans cette guerre enrreprife malgré 
lui > & ne vit que des malheurs caufés 
par des fautes. Il n'avait jamais cru 
avoir befoin d'une marine : ce qui ref- 
tait à la France de forces maritimes^ 
futabfolument détruit par les Anglais ; 
& les provinces de France furent ex- 
pofées. L'Empereur que la France avait 
fait , fut chafle trois fois de fes propres 
Etats. 

Les armées françaifes furent détruis 
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2 tes en Bavière & en Bohême , fans qtfit 



C H A P, fe donaâc une feule grande bataille ; & 

yil* le défaftre fut au point qu une retraite 

dont on avait befoin , & qui paraiflaic 

impraticable , fut regardée comme un 

bonheur fignalé. Le Maréchal de J5c/- 

U'IsU fauva le refte de l'armée fran- 

,çaife affiegée dans Prague , & ramena 

environ treize mille hommes de Pra- 

Victmhn gue à Egra , par une route détournée 

1742. de trente - huit lieues , au milieu des 

glaces & à la vue des ennemis. Enfin 

la guerre fut reportée du fond de TAu- 

triche au Rhin. 

Cette guerre fut auffi malheureufe 
en Allemagne qu'elle parut injufte à 
tous les hommes défintérefles de TEu- 
rope. nous ne fommes plus dans ces 
temps barbares où Ton ne réfléchiflaic 
pas même fur les invafions , & où le 
brigandage femblait le droit des na- 
tions. Nous avons déjà dit que l'Euro- 
pe eft aujourd'hui en grand ce que la 
Grèce était en petit. Il y eut pluîieurs 
guerres entre les villes grecques , & 
toutes furent condamnées par les légis- 
lateurs & par les philofophes. Celle 
qui a été entreprife pour dépouiller 
MarU'Thérefe de l'héritage de fes ancê- 
tres , a été réprouvée de même par tous 
les fagcs. 

La manière dont les Français ont fait 
cette guerre dans le cœur de l'AUema- 



gne , n'a pas été moins cenfuree par 
tous les officiers expérimentés. Des ^yj|j^^* 
corps difperlés & fans difcipline de- 
vaient néceflairement être détruits à la 
longue. Il fallait fur-tout des troupes 
légères contre TAutriche qui en avait 
de fupérieures. On connut cette nécef- 
fîté par les fer vices que rendirent au 
milieu même des déroutes les petits 
corps de houflards nommés Graffins & 
la, Morlure du nom de leurs chefs. On 
en fentit l'importance , & on éleva mê- 
me le célèbre commandant la Mor-^ 
liere au grade de lieutenant-général , 
récompenfe due à fes belles adions. 
C'eft le premier exemple qu'on ait en 
France d'un tel encouragement. 

Le Cardinal de Fleury mourut au ^ M<>rt dm 
village d'Iffi , au milieu de tous ces J^^^Jf^ ^< 
défaftres , & laifla les affaires de la guer- 
re , de la marine , de la finance & de 
la politique dans une crife qui altéra 
la gloire de fon miniftère , & non la 
tranquillité de fon ame. 

Louis XV prit dès lors la réfolution 
de gourverner par lui-même , & de fe 
mettre à la tête d'une armée. Il fe trou- 
vait dans la même fîtuation , où fut 
fon bifaïeul dans une guerre nom- 
mée , comme celle-ci , la guerre de la 
fucceffion. 

Il avait à foutenlr la France & l'Ef^ 
pagne ^ contre les mêmes ennemis ^ 
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c'eft-k-dire , contre l'Autriche , l'An-À 
gleterre , la Hollande , & la Savoie. 
Pour fe faire une idée jufte de rem- 
ba.rras qu^éprouvait le Roi des périls 
où Ton était expofé , & des reffources 
qu'il eut , il faut voir comment l'An- 
gleterre donnait le mouvement à tou^ 
tes ces fecouffes de l'Europe. 



'isssssssssssssss^ 



CHAPITRE VIII. 

Conduite de l'Angleterre ^ de PEfpagne , 
du Roi de Sardaigne , des Fuijfances 
J^ Italie. Bataille de Toulon. 

ON fait qu'après l'heureux temps 
de la paix d'Utrecht , les An- 
glais qui jouiffaient de Minorque &de 
Gibraltar en Efpagne , avaient encore 
obtenu de la Cour de Madrid des pri- 
vilèges que les Français fes défenfeurs 
n'avaient pas. Les commerçants anglais 
allaient vendre aux colonies espagno- 
les , les Nègres qu'ils achetaient en 
Afrique > pour être efclaves dans le 
nouveau monde. Des hommes vendus 
par d'autres hommes, moyennant tren- 
te-trois piaftres par tête qu'on payait 
au Gouvernement efpagnol , étaient ua 
objet de gain confidérable ; caria con> 
pagnie anglaife , en fourniflant quatre 
xnille huit cents Nègres , avait obtenu 

" encore 
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encore de vendre les huic cents , fans I 

payer de droits; mais le plus grand 9J*^/* 
avantage des Anglais , à lexclufion 
des autres nations , était la permiffion 
dont cette compagnie jouit dès 1716 
d'envoyer un vai fléau à Porto-Bello. 
Ce vaiflTeau , qui d abord ne devait 
être que de cinq cents tonneaux 9 fut en 
17 17 de huit cent? cinquante par con- 
vention ; mais en effet de mille par 
abus ; ce qui faifait deux millions pe- 
lant de marchandifes. Ces mille ton- 
neaux étaient encore le moindre ob- 
jet de ce commerce de la compagnie 
anglaife ; une patache qui fuivait tou- 
jours le vailTeau , fous prétexte de lui 
porter des vivres , allait & venait con- 
tinuellement ; ellefe chargeait dans les 
colonies anglaifes des effets qu'elle ap- 
portait à ce vaifTçau , lequel ne fe dé- 
fempliffant jamais par cette manœuvre, 
tenait lieu d'une flotte entière. Souvent 
même d'autres navires venaient rem- 
plir le vaifleau de provifions , & leurs 
barques allaient encore fur les côtes de 
l'Amérique porter des marchandifes 
dont les peuples avaient befoin , mais 
qui faifaient tort au gouvernement e(^ 
pagnol , & même à toutes les nations 
intérelfées au conmierce qui fe fait des 

forts d'Efpagne au golfe du Mexique, 
.es gouverneurs elpagnols traitèrent 
avec rigueur les marchands anqUis , 
Tome L D 



74 Guerre pb 1741, 
& la rigueur fe poufle toujours troô 
CHAP. loin. 

Vn patron ^^ patfon de vaifleau , no,tnmé Jm- 
'^« vaijeaukins , viiît Cil i/jp fe préfentcr à la 
fi^t^^d^ttr ^^^™^^^ 4^5 communes. C'était un 
jagu^rc. ^ lK)mme franc & fimple , qui n avait 
point fait de commerce illicite , mai$ 
dont le Vfiifleau avait été rencciKrè pat 
un garde- cotes efpagjnol dansunpara- 
ge de TAmécique , qù les Efpagnok 
•ne voulaient pas fouffrir de navires an- 
glais. Z.e Capitaine efpagnol avait 1aifî 
|e vaifTeau de Jenkins , ^pis Téquipâge 
aux fers , feiidu le nez & coupé les 
,oreilles au patron. JEn cet état Jenkinjf 
fe préfenta au parlement ; il raconta 
fon avanture avec la naïveté de fa pro* 
ièflîon & de (bn cara(îlère. M^Jfi^urs , 
dit-il , qitanâ on m* eut ainji mutilé j^ on 
jtnc menaça dç la mort $ je { attendis ^ je 
Recommandai mon ame à DîEU d» ma 
vengeance à tum. patrie, Gçs paroles pro- 
uoncéps naturellement , excitèrent uiî 
cri de pitié & d'indignation dans raf- 
iemblée. Le peuple de Londres criait 
% la porte du parlement : la mer libre ou 
la guerre. On n*â , peut être , jamais 
parlé avec pJûs de véritable éloquence 
qu oa parl^ fur ce fujer dans te parle-^ 
ment d'Angleterre : 5c je ne. fa^s fi les 
harangues méditées qu'on prononça 
autrefois dans Athènes & dans Rome , 
en des çccalîons à-peu-près femblables; 
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rés da Glïô valiez WmihaM^ du Loni CHAPv 
CAffenty du Mini ftre R^iSe/t Walpôirù j ^ " ^ 
du Comte de dheftèrfield^ de^M. Fui t^ 
nay , depuis Gomte de ^àrA. Ce^ dif. 
cours y qui font Kefifet iiacuTcI du God- 
vemement Sa de refprit anglais , éton- 
nant quelquefois les étrangers , com- 
me léS prdduftions d*un î)ay s , qui i(ym 
à vil prix? fur leur terréin , font rechet-. 
dîée^ pîécieufement ailleurs. Mais il 
fkurUfeavec précaution rootes ces haraiïi^ 
gUes ôà Teiprit de parti domine.Le vérr-; 
table état de la nation y efl prefqu^ 
toujours déguifé. Le parti du mrnift 
tèr^ y peint le gouvernement florifiant ^ 
la; fedion contraire aflure que tout eft 
eivdécadence. L'exag^ération règne par- 
tout. O// efi k téms , s'écriait alors uri 
iftembref au parlement , oit efi U ump^ 
au un Minijlnde la gtiene dijkif » qu^it 
ne fallait pas qu'an of'ât tirer un coup' 
dé eanofi en hurûpefans lap^rmiijioît^ 
dé t^gUferre ? 

Enfin te Cri de la nation détermina 
le parlement & le Roi, On déclara: 
là guerre à TErpagne dans les formes 
à^ la fin de Tannée 1 73 p. 
' Lafmsr fut d'kboréle théâtre dô 
cette guerre, dans- laquelle les corfai- 
rès des d^ux nations , pourvus de* let- 
tre^patentes , allaient en Europe & e» 
Amérique attaquer tous les vaifleaux 

Da 
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1^' marchands , & ruiner réciproquement 

^Vîil* le commerce pour lequel ils combat* 

raient. On en vint bientôt à. des hof- 

tilités plus grandes. 

Lu An- L'Amiral /^r/zo/ï. Tan 1740^ péné* 

giaisprennent tvz dans le golfe du Mexiquc,& y at- 

^rt/io. ^"1^^ ^. P^i^ ^^:^^"^ ^^ Porto-bello ^ 
' l'entrepôt des tréfors du nouveau mon- 

4e , la rafa $c en fit un chemin ouvert 

par lequel les Anglais purent exercer 

à main armée le commerce autrefois 

clandeftin , qui avait été le fujetde la 

rupture. Cette expédition fut regardée 

par les Anglais comme un des plus 

frands fervices rendus à U nation. 
l'Amiral fiit remercié par les deux 
chambres du parlement : elles lui écri*- 
virent ainfî qu'elles en avaient ufé avec 
le Duc de Marborovgh ap es la jour-» 
née d'Hochftedt. Depuis ca temps les 
avions de leur compagnie du fud ^ug-» 
mentèrent malgré I es dépçafesimnien- 
ces de la nation. Les Angiats elî)érèrent 
alors de conquérir l'Amérique efpagno- 
Iclls crurent que rien ne réfifterait à l'A- 
miral Vernonfi^ lorfque>quelque temps 
après , cet Amiral alla mettre le fiège 
devant Carthagène , ils fe hâtèrent . 
d'en célébrer la prife : de forte que , 
dans le temps même que Vemon en 
levait le fiège , ils firent frapper unç 
médaille oh l'on voyait le pon & les 
environs de Carthagène avec cette lé- 
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<gende : // a pris Cartagene s le revers re- 
préfentaic 1 Amiral yernon , & on li- 
faic ces mots : y^u vehgeiir de fa patrie. 
Il y a beaucoup d^exemples de ces mé- 
<lailles prématurées qui tromperaient la 
poftérité , fî riiiïloire plus fidèle & 
plus exadle ne prévenait pas de telles 
erreurs. 

^ La France , qui n'avait qu^uné ma- 
rine faible , ne fe déclarait pas alors 
ouvertement ; mais le ininiftère de 
France fecourait les Efpagnols autant 
^u'il était en fon pouvoir. 

On était en ces termes entre les Efpa- ce qui fe 
gnols & les Anglais, quand la mort de paffaieenlta^ 
l'Empereur Charles VI mit le trouble %f^^ '^/ 
dans l'Europe. On a vu ce que produi- \éaérai?^'^^ 
lait en Allemagne la querelle de TAu- 
triche& de la Bavière. L'Italie fut aufli 
îsientôt défolée pour cette fucceflîon 
autricliienne. Le Milanais était récla- 
mé par la mai fon d'Efpagne. Parme 
& Plaifance devait revenir , par le 
droit de naiffance, à un des fils de la 
Reine , née Prinçefle de Parme. Si 
Philippe y avair voulu avoir le Mila- 
nais pour lui, il eût trop allarmé l'I- 
talie. Si on eût defliné Parme & Plai- 
fance à jyon Carlos ^ déjà maître de 
Naples &; de Sicile , trop d'Ecars reu^ 
nis fous un même fouverain euflent en- 
core allarmé les efprits. Don Philippe ^ 
piimé dc-lP'p/i Carlos y fut le Prince au- 
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>jU'. ' ' .M. ■ quçj.on deftina le Milanais ^ Iç Par- 
^ V f i^* mefan, Le Reinie de Hongrie ^ maîrref- 
^^ • fe du MilaRais , failaic fës efforts poçr 
sV niaintenir. Le Roi de Sardaigne , 
Duc de Savoie revendiquait fes oroits 
fur cette Province ; il craignait <le la 
voir dans les mains de ia maifon de 
Lorraine entrée fur -la maifon d'Autri- 
che, qui , polTédant à la fois le 
^lilanais & la Tofcane , pourrait un 
jour lui ravir les terres gu^on lui avale 
cédées par les traités de 1737 & 1738 ; 
mais il craignait encore davantag/e de 
4e voir prefîe par la France , & par 
un rrince de la maifon de Bouriorp , 
tandis qu'il voys^ic un autre Prince dp 
cette maifon^' maître de Nazies & de 
. Sicile. 

/« ^oi*''d€ ^^ ^^ réfolut dès le commencement, 
Sardaigne. de 174.3 à s\inir avcc là Reine de Hou- 
grie , fans s'accorde;r dans le fond avec 
elle, ils fe réuni (Taient feulement con- 
tre le péril préfentûls ne fe faifaiént poinf ' 
d'autres avantages : le Roi de Sardai- 
gne feréfervait même de prendre quand 
il voudrait d'autres mefures. C'était un 
traité de deux ennemis qui ne fongeaient 
qu'à fe défeildre d'un troifième. La 
' Cour d'Efpagne envoyait l'Infant Z'o» 
Philippe , attaquer le Duc- Roi de Sarr 
daigne , qui n avait voulu de lui , ni 
pour ami , ni pour voifin. Le Cardinal 
de FUury avait laiffé paffer pon PM- 



^pe & une partie de fon armée par la 
France , mais il n'avait pas voulu lui Sy^^r ^ 
donner de troupes. 

On fait beaucoup dans un temps ^ 
on craint de taire même peu dans un 
autre. Laraifon de cette conduite était 

Ïu'on fe flattait encore de regagner le 
loi de Sardajgne qui laiflait toujours 
des efpérânces. 

On ne voulait pas d*ailleurs alor^ 
de guerre direde avec les Anglais qui 
l'auraient infailliblement déclarée. Le$ 
révolutions des affaires de terre qui 
commençaient alors en Allemagne , ne 
permettaient pas de braver par- tout les 
puiflances maritimes. Les Anglais s'op- 

Sofaient ouvertement à l'établi (lemenc 
e Don Philippe en Italie « fous pre»- 
texte de maintenir l'équilibre de l'Eu* 
rope. 

. Cette balance , bien ou mal enten- 
due y était devenue la paflion du peu^ 
pie anglais ; mais un intérêt plus cou-* 
vert était le but du miniftère de Lon- 
dres. Il voulait forcer TElpagne à par- 
tager le commerce du nouveau monde : 
il eût à ce prix ai Je Don Philippe à paP 
ièr en Italie ^ ai(i qu'il avait aidé Don 
Carlos en 17I1. Mais la Cour d'Ef- 
pagne ne voulait point enrichir fes en- 
nemis à Tes dépens , & comptait établir 
Don Philippe dans k% Etats, 
pés le mois de Novepbre & de Dé- 

D 4 
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\ cembre 1741 , la Cour d'Efpagne avait 

CHAP. envoyé par mer plufieurs corps de 
^^"' troupes en Italie fous la conduite du 
Duc de Monuntar, célèbre par la vic- 
toire de Bitonto , & enfuite par fa dil; 
grâce. Ces troupes avaient débarque 
fuccefiîvement fur les côtes^de la Tol- 
cane , & dans les ports qu'on appelle 
l'Etat degli prefiiii , appartenant a la 
couronne des deux Siciles. H tallaïc 
paffer fur les terres de la Tofcane. Le 
grand-Duc, mari de la Reine de Hon- 
grie , fut obligé de leur accorder le 
paifage & de déclarer fon pays neutre. 
Neuïralîtés Le T)uc àd Modem , marié à la fiUe 
fjuc'^'* *" du feu Duc d'Orléans, Régent de Fran- 
ce , fe déclara neutre aulfi. Le Pape 
Senoit XIV t fur les terres de qui Tar- 
tnée efpagnole devait pafler dans ces 
conjondures , ainfi que celle des Au- 
trichiens , embrafia la même neutrali- 
té à meilleur titre que perfonne, en qua- 
lité de père commun des Princeis & des 
f>eaples, tandis que fes enfants vivaient 
à difcrécion fur fon territoire. 

De nouvelles troupes efpagnoles ar- 
rivèrent par la voie de Gênes. Cette Ré- 
publique fe dit encore neutre , & les 
faifla palfer. Vers ce temps-là même le 
Roi de Naples embraflait la neutraljté , 
quoiqu'il s'agît de lacaufe de fon père 
& de fon frère. Mais de tous cçs Po- 
tentats neutres en apparence , aucun ne 
rétait en effet. 
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Arégard de la neutralité duRoîde^ ? ■— ! 
Naples , voici quelle en fut la fuite, ^^ji^^* 
On fut étonné le 18 Août de voir pa- Etrange 
raître à la vue du port de Naples nric aventure a 
efcadre an^laife compoféedefix vaif-^^'i'^^^' 
féaux dé foix?intc canons, de fix fréga- 
tes & de deux galiotes à bombes. Le 
Capitaine Martin , depuis Amiral , 
qui commandait cette efcadre , envoya 
à terre un officier avec une lettre au pre- 
mier Miniflre,qui portait enfubftance 
qu'il fallait que le Roi rappellât fes 
troupes de Tarmée efpagnole , ou que 
Ton allait dans Tinftant bombarder la 
ville. On tint quelques conférences , le 
Capitaine anglais dit enfin , en mettant 
fa montre fur le tillac , qu'il ne donnait 
qu'une heure pour fe déterminer. Le y 

port était mal pourvu d'artillerie , on 
n'avait point pris les précautions nécef- 
faires contre une infulte qu'on n'atten- 
dait pas. On vit alors que l'ancienne 
maxime : çui efi maître de la merj^aft de, 
la terre , eft fouvent vraie. On fut obli- 

fé de promettre tout ce que le comman- 
aiit anglais voulait , & même il fallut 
tenir jufqu'à ce ^u'on eût le temps de 
pourvoir à la defenfe du port & du 
royaume. 

Les Anglais eux-mêmes fentaienc * 
bien que le Roi de Naples ne pouvait 
pas plus garder en Italie cette neutra- 
lité forcée , que le Roi d' Angleter- 
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re rfavait gardé la fienne en AUena- 

Uartoée efp^gnolç comm^adée par 
le Duc de Montcmar , venue en Italie 
pour fouiiiettre la Lpinbardie , le reti- 
rait alors vers l^s frontières du* royau- 
me de Naples , toujours preflee par les 
Autrichiens. Alors le Roi de Sardai- 
Çne retourna dam le piémont ^ 6c dans. 
Ion Duché, de Savoie , où les yiçiflîxudes 
Pendant ^^ ^^ guerrc demandaient fa préfence. 
•^u*on fe bat UInfanc Doji P/iUlfpe. avait en v^ia 
*« if/^?''" ^^^^^ ^^ débarquer à Gênes a^ec de 
Son pmpe nouvelles troupes , les efcadres d'An- 
frtniu Sa- gkterre. l'cQ avaient empêché; mai?, il 
voie. Déccm. j^yait pénétré par terre dans le duché 
^'74i* ^ç Savoie , & s'en était rendu maître. 

Ceft un pays prefque ouvert du côté du, 
Dauphiné. Il eft ftérile &; pa^uvre. SeSL 
Souverains en retiraient alors à pjeine. 
quinze cents, mille livres de revenu^ 
CharUS'Emanuel , Rpl de Sardaign^ 
^ Duc 4ç Savoie ,1 abandonna pour 
aller défendre le riémont, pays. p\ns, 
important. 
^^^Tvl\^. Op voit par cet expofé que tout ewt 
4c VLurofi. en allarmes , & que toutes, les provm- 
ces éprouvaient des revers d,u fond de, 
la Siléfie au fond de Htalie. L'Autriche, 
n était alors erx §uerre ouyerte qu'avec 
la Bavière , & cependant on défolaitf 
ritalie, Les peuples du Milanais ^ du^ 
MaACou^o^ de. Faroie j 4c ModeiiQ ^^ 
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de Guallalla , regardaient avec une 
triftefle impuiflantc toutes ces irrup-^ ^^1^/" 
rions & toutes ces fecoufles , accoutu- 
més depuis long-temps à être le prix, 
du vainqueur , fans ofer feulement don- 
ner leur exclufion & leur fuffrage. 

La Cour d'Efpagne fit demander aux 
Suifles le paflTage par leur territoire 
pour porter de nouvelles troupes en Ita- 
lie, elle fut refufée. La Suifle vend 
des foldats à tous les Princes , & défend 
fcn pays contre eux. Le gouvernemenc 
y eft pacifique, & les peuples guerriers,» 
Une telle neutralité fut refpedée. Ve- 
nife de fon côté leva vingt mille bom-» 
mes pour donner du poids à la fienne. 

Il y avait dans Toulon une Botte de 
fcize vaiffcaux efpagnols , deftinée d'à* 
borçl pour tranfporter Don Philippe en 
Italie ; mais il avait pafle par terre 
comme on a vu. Elle devait apporter 
des provifions à fes troupes , & ne le 
pouvait, retenue continuellement dans 
le port par une flotte anglaifc , qui 
donûnait dans la Méditerranée, & iii-» 
fttltait toutes les côtes de l'Italie & de 
la Provence. Les cauomers efpagnols 
B'étaieûf pas experts dans leur art ; 
on les exerça dans le port de Toulon 
pendant quatre mois , en les faifant ti*-» 
ïer au blanc , & en excitant leur ému« 
ktion ficUux induûtie par d» prix pro« 
pofésv 
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Quand ils furent rendus habiles , on 
^?r.^T^* fit fortir delà rade de Toulon lefca- 
dre efpagnole, commandée par Von 
Jofeph de Navarro. Elle n'était que de 
douze vaifleaux. Les Efpagnols n'ayant 
pas aflèz de matelots & de canoniers 
pour en manoeuvrer feize j elle fut 
jointe auflî-tôt par quatorze vaifleaux 
français , quatre frégates & trois hrû- 
lots , fous les ordres de M. de Court , 
qui, à rage de quatre- vingt ans, avait 
toute la vigueur de corps & d'efprit 
qu'un tel commandement exige. U y 
avait quarante années qu'il s'était trou- 
vé au combat naval de Malaga , où il 
avait fervi en qualité dé capitaine fur 
levaiffeau amiral ,& depuis ce temps il 
ne s'était donné de bataille fur mer en 
aucune partie du monde que celle de 
Meffine en 171 8» L'Amiral anglais Ma- 
ihœus fe préfenta devant les deux efca- 
dres combinées de France &d'Efpagne. 
La flotte de Mathœus était de quarante- 
cinq vaiflfeaux , de cinq frégates & de 
quatre brûlots; avec cet avantage du 
nombre , il fut auflî fe donner d'abord 
celui du vent 9 manœuvre dont dépend 
Souvent la viâoire dans lés combats de 
mers, comme elle dépend fur la terre 
d'un pofle avantageux. Ce font les An- 
glais qui les premiers ont rangé leur^ 
forces navalles çn bataille dans l^ordre 
ou Ton cçmbat aujourd'hui ^ &. CeS^ 
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d*eux que les autres nations ont pris l'u- 
fege de partager leurs flottes en avant- fi H A P. 
garde, arriere-garde & corps de ba- Viiu 
taille. m. 

On combattit donc à la bataille de 
Toulon dans cet ordre. Les deux flottes 
furent également endommagées, & éga- 
lement difperfées. 

Gètte journée navale de Toulon fut 
donc indécife comme prefque toutes 
les batailles navales C à l'exception de 
celle de la Hogue ) , dans lelquelles 
le fruit d'un grand appareil & d'une 
longue aftion efl de tuer du monde de 
part & d'autre , & de démâter des vaif^ 
féaux. Chacun fe plaignif ; les Efpa- 
gnols crurent n'avoir pas été aflez le- 
courus ; les Français accuferent les Ef- 
pagnols de peu de connaiflance. Ces 
deux nations , quoiqu'alliées , n'étaient 
point toujours unîes. L'antipathie an- 
cienne fe réveillait quelquefois entre . 
les peuples , quoique l'intelligence fût 
entre leurs Rois. 

Au refte, le véritable avantage de 
cette bataille fut pour la France & l'Ef- 
pagne : la mer mditerranée fiit libre 
au moins pendant quelque tems , & les 
provifions dont avait befoin Vont Phi-^ 
lippe, purent aifément lui arriver des 
côtes de Provence : mais ni les flottes 
Françaifes, ni les^ efcadres d'Efpagne 
ne purent s'oppoJîer à TAmiral iWi»' 
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thétus > quand il revint dans ces panl-' 
rages. Ces deux nationa , obligées d'en- 
tretenir continuellement de notnbreufes 
armées de terre, n'avaient pas ce fond 
inépuifable de marine , qui fait la reir 
fource de la puiiTance anglaife, 

CHAPITRE IX. 

YIII* ' ^^ Prince de Conti force les f affales 
des Alpes, Situation des affaires 
d'Italie. 

LOUIS Xy , au milieu de tous ce$ 
^^^ eflbrts , déclara la guerre au Rot 

174V "** George , & bientôt a la Reme de Hon- 
grie , qui la lui déclarèrent auffi dans 

â^ Jrril. les formes. Ce ne fut , de part & d'au- 
tre , qu'une cérémonie de plus. Ni l'Es- 
pagne ni Naplea ne déclarèrent la gtaer-* 
](e , mais ils la fifenc 

pon P/ûlip/te , à la tête de vifligt tniU 
le Efpagnols y dont le Marquis de la^ 
Mina était le Général ^ & le Prince 
de Conti fui vi de vingt mille Français p 
infpirèrent tous deux à leurs croupes cec 
efprit de confiance & de courage opi- 
niâtre dont on avait belbin pour péné* 
irer dans le piémoot , où un bataillon 
peut à chaque pas arrêter une armée 
entière , où il faut à tout moment corn-* 

iifUtire ejQtre des rock» i. d^précip^. 
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ces 6( des torrents ^ ^ où la dlHiculté 
des convois n'eil pa$ un des moindres ^^6^* 
obftacles» Le Prince de Conti , qui * 

avait fervi en qualité 4^ î-'ieutenant- 

général dans la guerre malheureufe de 
•avière , avait de Texpérience dans & 
jeunefle. 

Le prenaier d'Avril 1744 9 TiB&nc » -^''"^ 
Vo»PkUipfûj,8L. lui , paiïerent le Va;- 
To , rivière qui tombe des alpes , & qui 
£b jettç dans la mer de Gênes, au-def- itVau^frJ!^ 
fous de Nice. Tout le comté de Nice cht & à€ 
fe rendit ; mais , pour avancer , il; faî- -MonM/^a». 
lait attaciuer les rerranchefloents élevée, 
près de Vil le- franc hç ^ & aprè^euxonj 
trouvait c^ux de la jfortereffe de Mpa^ 
talbaa ,. au milieu deS: rochers q^i fcMS 
menfi une. longue fuite deremparts preft 
que inacççflinl^s* On ne pouyaic ithuh 
cher que par des gorges étroitesi y & 
par des abîmes foc ldE:].uels plongeait 
TaraUerie ennemie^ , & il fallait i^^HJS 
ce. f^u gravir de rochers en rochersji; 

Sn trouvait encore juiques dans les. 
Lpes de^ Anglais à combattre ; L'Ami-» 
râi MathœuA , après avoir radoubé ijeft 
vaifllèaux , était venu reprendre î'empi-» 
ce. de la mer. Il avait dâ>arqué lui-mê« 
Ùie à Ville-franche. Ses Ibldats étaient; 
avec les Piémontais ; & ies canonier^ 
fcrvaient Tartillerie. Malgré cespérilsj 
le Prince de Conti fe prélente au pas 
de. Vililerfcaniche , tpmgm^ d^ Pich 
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mont , haut de près de deux cents toî- 
^ SjA ^' fcs , que le Rf^i de Sardaigne croyait 
hors d*atteinte , & qui fut couvert de 
Français & d'Efpagnols. UAmiral an- 
glais & fes nmatelots furent fur le point 
d'être faits prifonniers. 

On avança , on pénétra enfin jufqu'à 
la vallée de Château - Dauphin. Le 
Corate de Campo-Santo fuivant le Prin- 
ce de Contif à la tête des Efpagnols, 
par une autre gorge. Le Comte Campo' 
Santo portait ce nom & ce titre , de* 
puis la bataille de Campo-Santo où il 
avait fait des aftions étonnantes ; ce 
nom était fa récompenfe , comme on 
avait donné le nom de Bitonto au Duc 
de Montemar > après la bataille de 
Bitonto. 11 n'y a guère de plus beau 
ritre que celui d'une bataille qu'oa a 
gagnée. 

Le Bailli de Givri efcalade en plein 
jour un roc fur lequel deux mille Pié- 
aïontais font retranchés. Ce brave Che^ 
yen , qui avait mopté le premier fur les 
rempars de Prague , monte à ce roc 
un des premiers ; & cette entreprt- 
fe était plus meurtrière que celle de 
Prague. On n'avait point de canon: 
les Piémontais foudroyaient les aflail- 
knts avec le leur. Le Roi de Sardai- 
gne placé lui-même derrière ces re- 
tranchements , animait fes troupes. Le 
Bailli dtGiyri étmJokSé dè$ îecom^ 
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lûencement de Tadion; & le Marquis 
de Jp7//e/»ttr , inftruic qu'un paflTage non 
moins important, venait d'être heu- 
reufêment forcé parles Français; en- 
voyait ordonner la retraite. Givri la 
feit battre ; mais les officiers & les foU 
dats trop animés ne Técoutent point. 
Le Lieutenant -Colonel de Poitou fau- 
te dans les premiers retranchements , 
les grenadiers s'élancent les uns fur les * 
autres ; & ce qui eft à peine croyable, 
ils palTent par les embrafures mémt 
du canon ennemi, dans l'inftanc que 
les pièces ayant tiré , reculaient par 
mouvement ordinaire : on y perdit près 
de deux mille hommes; mais il n'é- 
chappa aucun Piémontais. Le Roi de 
Sardaigne , au dcfefpoir , voulait fé 
jetter lui-même au milieu des atta- 
quans , & on eut beaucoup de peine à 
le retenir : il en coûta la vie au Bailli 
dje Givri ; le Colonel Salis , le Marquis 
de la Carte y furent tués, le Duc d*j4- 
génois & beaucoup d'autres , blefles. 
Mais il en avait coûté encore moins 
qu'oïl ne devait s'attendre dans un tel 
terrein. Le Comte de Camvo - Santo , 
qui ne put arriver a ce défiîé étroit & 
cfcarpé oM ce furieux combat s'était 
donné , écrivit au Marquis de la Mina 
Général de l'armée efpagnole fous /Jo/ï 
Philippe^ : Ilfe prefmtera quelques occa- 
Jions ^U nous ferons aujfi-bien que ks 
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Français ,• car il nefi paspofflbU itj^ 
5* 5^ ^* /"* mieux* Je rapporte toujours les lettres 
• * àt^ Généraux , lorfque jV trouve des 
particularités iniéreflàntes : ainfi je trant 
crirai encore ce que le Prince de Cond 
écrivit au Roi , touchant cette journée % 
Ccjl une dis plus brillantes & des plus 
yivûs aâians qui Je foient jaihais paffées $ 
les troupes y ont montré une valeur au^ 
dejjus de Vhimanité. La brigade de Poi^ 
tou , ayant Monjieur ^* Agenois à fa tê* 
te , s^eft couverte de gloire. 
ip MUêi La bravoure & la préfenc€ £tjprit d$ 
^744» Monjicur de Cheverc ont principalement 

déciaé davantage. Je vous recommandé- 
Monjieur de Solemi & le Chevalier dt 
Modene. La Carte a été tué : Votre Ma^ 
fejlé f qui connaît le prix de l'amitié , /eut 
combien f en Jluis touché. Ces expreC* 
(ions d'un Prince à* un Roi ^ font de» 
leçons de vertu pour le refte àz% hom- 
mes , & l'hiftoire doit les conferver. 
Journée dis Pendant qu'oB prenait le Château* 
tsrrUëdu. Dauphin , il Êillait emporter ce gu on 
appellaic les barricades; c'était un paf* 
iage de trois toifes entre deux monta*^ 
ragaes qjii s'élèvent julqu'aux nues. Le 
Roi de Sardaigne avait tait couler dans 
ce précipice la rivière de Sture qui bai* 

fne cette vallée* Trois retranchements , 
: un chemin couvert par de-là la riviè* 
re , détendaient ce pofte , qu'on appel-» 
lak les barricades; il Êidlai;. ^niuice fe 



renjlte maître 4u château de Déniont ^ • 

bâci avec des fra^is imoienfes fur la tête . 

d'un rocher ifoié , au milieu de la val-» 

lée de Sturç ; ^près quoi les Françs^is., 

.maître de$ Alpes ^ voyaient les pla;- 

jncs de Piémpi^t. Ces barricades Turent 

tournées habilejiziènc par les Français & 

par les Efpagnols , la veille de l'attaque ^ .^^, 

de CliâteaVii*Dauphin, On les emporta "* * 

prelque fans coup férir , en mertaoc 

ceux qui les défendaient entre deux 

feiïx. Cet avantage fut un des chef- 

d'o^vres de l'art de la guerre ; car il 

fut glorieux , il remplit robjet propo- 

£é ; & ne fut pas (anglanc. 

4-' . — 4 l^g g?— ■ IIP 1 

' CHAPITRE X. 

Chartes VIL Ba^^ilU dt Dmirigm. 

TAnt de belles avions ne fervaient 
de rien aii but principal, ,& c^eft 
ce qui arrive dans prefquç toutes le$ 
guerres. La caufe de la Reine de Hoi> 

Îrie n*en était pas moins triomphante» 
/Empereur Charles f^ll ^ nommé en 
eflfet Empereur par le Roi de France, 
n*en était pas moins chaffé de Tes Etat? 
|iéréditaires , & n'était p4$ moins er- 
^pt dans rAllemagne. Les Français 
n'étaient pas moins repoufCès 4U Rhin % 
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au Mcîn. La France enfin n*en était 

{)as moins épuifée pour Une caufe qui 
ui était étfaftgère , & pour une guerre 
tju'elle aurait pu s'épargner ; guerre 
entreprife parla feule ambition du Ma- 
réchal de Bdle-Isle, dans laquelle on 
n'avait que peu de chofes à gagner , & 
beaucoup à perdre. 

L'Empereur Charles VU fe réfugia 
d'abord dans Augsbourg > ville impé- 
riale & libre ^ qui fe gouverne en ré- 
publique , fameufe par le nom à^Au- 
gujle y la feule qui ait confervé les ren- 
tes , quoique défigurés > de ce nom 
û*Augufte y commun à tant de villes 
fur les frontières de la Germanie & des 
Gaules. Il nV demeura pas long-temps , 
& en la quittant au mois de Juin i743 > 
il eut la douleur d'y voir entrer un Go** 
ionel de Huffards , nommé Mentiel , 
fameux par fes férocités & fes brigan- 
dages , qui le chargea d'injures dans 
les rues. 

Il portait fa malheureufc deftinée 
dans Francfoit , ville encore plus pri- 
vilégiée qu' Augsbourg,& dans laquelle 
s'était faite fon éledion à l'Empire , 
mais ce fut pour y voir accroître fes 
infortunes. Il fe donnait une bataille 
qui décidait de fon fort , à quatre mil- 
les de fon nouveau refuge. 

Le Comte Stairs , Ecoflais , l'un des 
élèves du Dut àQ Marlicroiigh , aii- 



trefoîs Ambafladeur en France , avait 
marché vers Francfort à la tête d'une 
armée de plus de cinquante mille hom- 
mes , compofée d'Anglais , d'Hano- 
vriens & d'Autrichiens. Le Roi d'An- 
gleterre arriva avec fon fécond fils, le 
ï)uc de Cumberland , après avoir pafle 
à Francfort dans ce même afyle de 
rJEmpcreur qu'iJi reçonnaiffait toujours 
pour fon fouverain , &ç auquel il faifait 
la guerre dans Tefpérance de le décrô* 
ner. 

Le Maréchal Duc de NoailUs , qui 
commandait l'armée oppofée au Roi 
d'Angleterre , avait porté les armes dès 
l'âge de quinze ans. Il avait comman- 
dé en Catalogne dans la guerre de 
1701 , & pana depuis par toutes les 
fondions qu'on peut avoir dans le goU" 
vernement : k la tête des finances au 
commencement de la régence > Géné- 
ral d'Armée & Miniftre d'Erat , il ne 
cefla dans tous ces emplois de cultiver 
la littérature ; exemple autrefois com- 
mun chez les Grecs & chez les Ro- 
mains , mais rare aujourd'hui dans l'Eu- 
rope. Ce Général , par une manœu- 
vre fupérieure , fut d'abord le maître 
de la campagne. Il côtoya l'armée du 
Roi d- Angleterre , qui avait le Mein 
eqtre elle & les Français , il lui coupa 
les vivres,en fe rendant maître des paffa* 
gps audelîus & audeflbus de leur c&mp- 
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Le R<54 d'Angletférre s^étiiit poft? 
G H^A P. dans Afeltàflemlxmrg , villel Iht le Mdtr 
qui appartient àTEîeâ:éut de Màyen-* 
ce. U ayak fait cette déinarchc rtia! gré^ 
le Gomte Stmrr, fon Générât , & com- 
liWençait k^ s'en repentir. Ily voyait fort' 
armée bldqnée & afiatnéô par fe Ma^^ 
féchal de NQailTts.he foldatfiit réduit 
à ta denai-ration pat jouf. Oh mail-- 
quait de fburages au point qiî'on pro^ 
pof* de couper les jarrets aux che- 
veaux , &on i^aurait fait fi on était ret* 
té encore deux jours dans* cette pofi- 
tion. Le Roi d' Angleterre (ut obRgé^ 
enfin de fe retirer pour al ter chercher' 
des vivres à Hànau , fur le chemin de' 
Francfort; mais en fe retirant il était' 
expofé aux batteries du canon ennemt 
placé Air la rive du Mein. Il fallait 
feire marcher en hâte une armée que lar 
difete affaibli (Tait , & dont l'arriére- 
garde pouvait être accablée par l'armée' 
françaife. Car le Maréehal de NoailUs' 
avait eu la précaution de jetter des ponts- 
entre Detttngue & àfchaffemboûrg , fuf 
le chemin de Hanâu , & les Anglais- 
avaient joint à leurs^ fautes ceWe de* 
laiflfer établir ces ponts-. Le 26 Jtiin , 
ati milieu de là nuit , te Roi d'Angle- 
terre fit décamper fon armée dans le 
jJlias grand filence> & hazarda cette 
Urarche précipitée & dângereufe à la- 
quelle' il était réduit?. Le Maréchal de. 
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Noaitles voir les Anglais qui femblent 
niarcher à leur perte dans un chemin CHÀPi 
étroit entre une montagne & la rivière; ^* 
Jl ne manqua pas d'abord de faire avan^ 
cer tous les efcadrons compofés de la 
jnaifon du Roi, de Dragons & de 
Huflards vers le village de Dettingue, 
devant lequel les Anglais devaient paf- 
fer- Il fait défiler fur deux ponts quatre 
brigades d^infanterie avec celles des 
Gardes françûfes. ùzs trpupes avaient 
ordre de refter poftées dsuis le village 
dé Dettingne , en-deçà d'un ravin pro- 
ibnd. Elles nacraient point apperçues 
des Anglais, & le Maréchal voyait 
tout ce que les Anglais faifaient.Mon-^ 
fîeur de I^allierej Lieutenant-Général , 
•homme qui avait poufle le fervice de 
Tartillerie aulfi loin qu'il peut aller, 
tenait ainii dans un défilé les ennemis 
entre deux batteries qui plongeaient fur 
eux du rivage. Ils devaient paffer par 
nn chemin creux qui eft entre Dcttin- 
gue flc un petit niiflea*!. On ne devait 
fondre lur eux qu'avec un avantage- 
.certaiw dans un terrein qui devenait 
un piège inévitable. Le Roi d'Angle- 
terre pouvait être pris Juinnême; c'était' 
enfin un de ces moments décififs qui*^ 
lernblaient devoinnettre fin à la guerre* 
'' Le Maréchal recommande au Duc 
de Grammont fort neveu , Lieutenant- 
Général &' Colonel des Gardt» , d'ac- 
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Jsssssssst tendre dans cette pofition que Tenneint 
^\^ ^' ^^^^ lui-même fe livrer. Il alla malheu- 
reufement reconnaître un guet pour 
faire encore avancer de la cavalerie, 
La plupart des Officiers difaierit qu'il 
eut mieux fait de refter à la tête de 
larmee pour fe faire obéir. Il envoya 
faire occuper le porte d'Afchaflêmbourg 
par cinq brigades ; de forte quç les an- 
glais étaient pris de tous côtés. Un mo- 
ment d'impatience dérangea toutes ces 
me fur es. 
«7 Juin, Le Duc de Grammont crut que. la 
première colonne ennemie était déjà 
paflfée , & qu'il n'y avait qu*k fondre 
fur une arriere-garde qui ne pouvaic 
réfifter : il fit pafler le Ravin a fes trou- 
pes. Quittant ainfi un terrein avanta- 
geux où il devait refter , il avance avec 
le régiment des Gardes , & celui de 
Noaillcs infanterie , dans une petite 
plaine qu'on appelle champ des cocqs. 
Les Anglais qui défilaient en ordre de 
bataille , fe formèrent bientôt. Par-là 
les Français qui avaient attiré les en- 
nemis dans le piège , y tombèrent eux- 
mêmes. Ils attaquèrent les ennemis en 
défordre , & avec des forces inégales. 
Le Canon que Monfieur de f^alliere 
avait établi le long du Mein , & qui 
foudroyait les ennemis par le flanc , 
& fur-tout les Hanovriens , ne fut plus 
d'aucun ufage , parce qu'il aurait tiré 

contre 
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contre les Français même. Le Mare- - ' ^ ■ - 
chai revient dans le moment qu'on ve- ^ ^^* 
jbaît de faire cette faute. 

. La maifon du Roi à cheval , les Ca- 
rabiniers enfoncèrent d'abord par leur 
impétuofité deux lignes entières d^in- 
fanterie ; mais ces lignes k reformèrent 
dans le moment , & enveloppèrent les 
Français. Les Officiers du régiment des 
Gardes , marchèrent hardiment à la 
tête d'un corps affez faible d'infanterie , 
vingt & un de ces Officiers furent tués 
fur la place , autatit furent dangéreufe- 
ment bleffés. Le régiment des Gardes 
fut mis dans une dérouue entière. 
- Le Duc de Chartres , depuis Duc 
d'Orléans , le Prince de Clermont , le 
Comte à'Eu, le Duc de PenthUvrty 
malgré fa grande jeuneffe , faifai^nt 
des efforts pour arrêter le délbrdrei Le 
Comte de Noailks eut deux chevaux 
de tués fous lui/ Son frère , le Duc 
àJyîyen , fut renverfé. 

Le Marquis de Puifégur , fils du 
JVlaréchal de ce nom, parlait aux fol- 
dats de ^fbn régiment , courait après 
eux, ralliait ce qu'il pouvait, & en 
tua de fa main quelques-uns qui n^ vou- 
laient plus fuivre, & qui criaienry^i/vc 
tmi peut. Les Princes & les Ducs de 
]Biron , de Luxembourg > de Richelieu , 
de Péçuigny-Ckevreu/s , fe mettaient à 
la tête des brigades qu'Us rencontraient. 

Tome L • E 



€HAP. xiemis. 

A» 



-9* ^ B A T AI I IB 

& s*enfoncerent dans les lignes des ed^ 



D'un autre cové la Maifon du Roi 
& les Carabiniers ne fe rebutaient point. 
On voyait ici une troupe de Gendar- 
mes, là une compagnie des gardes, 
cent moufquetaires dans un autre en- 
droit , des compagnies de cavalerie s'a- 
vançant avec des chevaux- légers ; d'au-: 
très qui fuivaient les carabiniers ou les 
grenadiers à cheval , & qui couraient 
aux Anglais le fabre à la main avec 
plus de bravoure que d'ordre. Il y en 
avait ft peu, qu'environ cinquante mouft 
quetaires , emportés par leur courage, 
pénétrèrent dans le régiment de cava- 
lerie de Milord Stairs. Vingt-fept of- 
ficiers de la maifon du Roi à cheval, 
péfirenc dans cette confuiîon > & foi- 
xante & fix furent bleffés dangéreufe- 
xnent. Le Comte à! Eu , le Comte à'Har- 
court, le comte de Beuvrerij le Duc 
de Boujfflers furent bleffés ; le Comte de 
la Moite-Houdancourt j chevalier d'hon- 
neur de la Reine, eut fon cheval tué, 
fut foulé long-temps aux pieds des che- 
vaux , & remporté prefque mort. Le 
Marquis de Gontaud eut le bras caffé ; 
le Duc de Rockechouart j premier gen- 
tilhomme de la chambre , ayant été 
bleffé deux fois , & combattant encore , 
fut tué fur la place. Les Marquis de 
Sabran > de Fieury, le Comte à^EJlradt , 



le Comte de Rofiaing y laiflerent la c 



vie. Parmi les fingularirés de cette irifte ^ ^^ ^*' 
journée , on ne doit pas omettre la mort 
d'un Comte de Boufflers de la branche 
de Remiancourt. C était un enfant de 
dix ans & demi ; un coup de canon lui 
cafla la jambe , il reçut le coup , fe vit 
couper la jambe , & mourut avec un 
égal lang- froid. Tant de jeuneire& tant 
de courage attendrirent tous ceux qui 
furent témoins de fon malheur. 

La perte n'était gueres moins confi- 
dérable parmi les Officiers Anglais^ 
Le Roi d'Angleterre coriibattait à pied 
& à cheval , tantôt à la têre de la ca^ 
Valérie, tantôt à celle de l'Infanterie. 
Le Duc de CumberUnd fut blefle à (q% 
côtés; le Duc à^Ar^mherg^ qui com- 
mandait les Autrichiens , reçut une 
balle de fufil au haut de la poitrine. 
Les Anglais perdirent plufieurs Offi- 
ciers généraux. Le combat dura trois 
heures , mais il était trop inégal. Le 
courage feul avait à combattre la va- 
leur , le nombre & la difcipline. Enfin 
le Maréchal de NoailUs ordonna la 
retraite. 

Le Roi d'Angleterre dîna fur le 
champ de bataille , & fe retira enfuite, 
fans même fe donner le temps d*enlever 
tous fes blefles dont il laifla environ fix 
cents que le Lord Stairs recommanda 
à la générofité du Maréchal de Noail'*. 



loo Bataille." 

^P"*"***^ les. Les Français les recueillirent comme 
^ H A p.; des compatriotes ; les Anglais & eui 
^ fe traitaient en peuples qui fe refpec- 
taient. 

Les deux Généraux s'écrivirent des 
lettres qui font voir jufqu'à quel point 
on peut pouffer la politeffe & Thuma- 
nitéau milieu des horreurs de la guerre. 

Cette grandeur d'à me n'était pas par- 
ticulière au Comte Stairs & au Duc de 
I^oailles. Le Duc de Cumberland fur- 
tout fit un afte de générofité qui doit 
être tranfmis à la poftérité. Un mouf- 
quetaire, nommé G irardeau, bleffé dan- 
géreufcment , avait été porté près de 
fa tente. On manquait de chirurgiens 
affèz occupés ailleurs ; on allait panfer 
le Prince à qui une balle avait percé 
les chairs de la jambe. Comnuncei , die 
le Prince, far /oulager cet Officier 
français , il eft vlus blejje que moi } il 
manquerait de Jecours , & je nèn man^ 
querai pas. 

Au relie, la perte fut à peu près 
égale dans les deux armées. 11 y eut , 
du côté des alliés, deux mille deux 
cents trente & un hommes , tant rués que 
bleffés. On fut le calcul par les An- 
glais , qui rarement diminuent leur 
perte , & n'augmentent gueres celles de 
leurs ennemis. 

Les Français fouffrirent une grande 
perte, en faifant avorter le fruit des 
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plus belles difpofitionâ , par cette ar- 
deur précipitée & cette indifciplitte qui 
leur avait fait perdre autrefois les ba- 
tailles de Poitiers , de Crécy , d' Azin- 
court. Celui qui écrit cette hiftoire , 
vit , fix femaines après , ^e Conîte Stairs 
à la Haye ; il prit la liberté de lui 
demander ce qu'il penfait de cette ba- 
taille. Ce Général lui répondit : je penfe 
que les Français ont fait une grande 
faute , & nous deu* ; la vôtre a été de 
ne favoir pas attendre ; les deux nôtres 
ont ^tè de -nous mettre d'abord dans 
un danger évident d'être perdus , & 
en fuite de n'avoir pas fu profiter de la 
viftoire. 

Après cette adion, beaucoup d'of- 
ficiers français & anglais allèrent à 
Francfort, ville toujours neutre, oÙL 
l'Empereur vit l'un après l'autre , le 
Comte Stairs ^]c Maréchal de Noail- 
les , fans pouvoir leur marquer d'autres 
fentinxents que ceux de la patience dans 
fon infortune. 

Le Maréchal de Noailles trouva 
l'Empereur accablé de chagrin , fans 
états, farts efpérance; n'ayant, pas de 
quoi faire fubfifter fa famille , dans 
cette ville impériale, où perfonne ne 
voulait faire la moindre avance au chef 
de l'Empire: il lui donna une lettre de 
crédit de quarante mille écus, certain 
de n'êcrç pas défavoué par le Roi fon 




to^^ Première Campagne 
maître.^ Voilà où en était réduite I^ 
majefté de TEmpire romain. 
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Première Campagne de Louis Xl^ ert 
Flandre ; fes fuccàs. Il quitte la 
Flandre pour aller au fecours de 
V Alface menacée , pendant que lu 
Prince de Conti ^continue à s^ ouvrir 
lepajfage des Alpes, Nouvelles ligues 4 
Le Roi de Prujfe prend encore lesè 
armes. 

éT^ E fut dans ces circonft^nces dan- 
Premlere ^^ géreufes , dans^ ce choc de tant 
Campagne de d'États , dans ce mélange & ce chaos 
touisjCFin ^Q guerre & de politique, que Louis 
1744» _y^ commença fa première campagne. 

Ont gardait à peine les frontières du 
côté de rAllemagne. La Reine de 
Hongrie s'était fait prêter ferment de 
fidélité par les habitants de la Bavière 
& du haut Palatinat. Elle fit préfenter 
dans Francfort même , où Charles VU 
était retiré, un mémoire où Téleélion 
de cet Empereur était qualifiée nulle dt 
toute nullité. Il était obligé enfin de fe 
déclarer neutre j» tandis qu'on le dé- 
pouillait. On lui propofait de fe dé- 
mettre , & de réfigner l'Empirt à Fran'* 
(ois de Lorraine , grand-Duc de ïof^* 
cane , époux de M^rie-Thérefe^ ^ ^ 
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Le Prince Charles de Lorraine , frère 
du grand-Duc , commençait à s'établir ^ ^^ ^i 
dans une Ifle du Rhin auprès du vieux 
Brifach. Des partis Hongrais péné- 
traient jufques par-delà la Sare , & 
entammaient les frontières de la Lor- 
raine. Ce fameux partifan Ment[d fai- 
iàit répandre dins TAlface, dans les 
trois Evêchés , dans la Franche- Comté , 
des manifeftes par lefquels il invitait 
les peuples , au nom de la Reine de 
^Hongrie , à retourner fous robéiflance 
de la maifon d'Autriche : il menaçait 
les habitants qui prend raient les armes, 
de les faire pendre, après Us avoir 
forcés defe couper eux-mêmes le ne7 CS» 
les oreilks. Cette in folence, digne d'un 
ibldat ai Attila , n'était que mépri fable i 
mais elle étair la preuve des fuccès. Les 
armées autrichiennes menaçaient Na- 
pies y tandis que les armées françailes 
& efpagnoles n'étaient encore gue dans 
les Alpes. Les Anglais vidorieux fur 
terre , dominaient fur les mers ; les Hol- 
landais allaient fe déclarer •& promet- 
taient de fe joindre en Flandre aux Au- 
trichiens & aux Anglais. Tout était con- 
traire. Le Roi de Prufle, fatisfait de 
s'être emparé de la Siléfîe, avait fait 
fa paix particulière avec la Reine de 
Hongrie. 

Louis XJ^ foutint tout ce grand far- 
deau. Non-feulement il affura les froo» 

£ 4 
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tieres fur les bords du Rhin & de îâ 
^ XL ^* Mofelle , par des corps d armées ; maïs 
il prépara une defcente en Angleterre 
même. 11 fit venir de Rome k jeune 
Prince , Charles Edouard , fils aîné du 
itV^"*"*"' Prétendante & petit-fils de l'infortuné 
Roi Jacques IL Une flotte de vingt & 
un vaifleaijx chargés de vingt-quatre 
mille hommes de débarquement , le 
porta dans le canal d'Angleterre. Ce 
Prince vit pour la première fois le ri- 
vage de fa patrie ; mais une tempête, 
& fur-tout les vaiflfeaux anglais ren- 
dirent cette entreprife infruélueufe. 

Ce fut dans ce temps-là que le Roi 
partit pour la Flandre, 11 avait une 
armée floriflTanteque le Comte è^Argen* 
fort y Secrétaire d'Etat de la guerre , 
avait pourvue de tout ce qui pouvait 
faciliter la guerre de campagne & de 
fitge. • 

Louis Jï/^arrive en Flandres. A /on 
approche , les Hollandais qui avaient 
promis de fe joindre aux troupes de la 
Reine de Hongrie & aux Anglais , 
-commencent à craindre. Ils n'ofent rem- 
plir leur promefle .• ils envoient des 
députés au Roi.au lieu de troupes 
contre lui. Le Roi prend Courtrai& 
Menin , en préfence des députés. 
1, ^v^'uai. Le lendemain même de la prife de 
Mtnin , ù Menin , il invertit Ypres. C'était le 
cirni Juin, prince de CUrmont^ Abbé de St. Ger* 
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îfâatn-des-Prés qui commandait les prin- 
cipales attaques au fiege d'Ypres.^ On ^^^^* 
n'avait point vu en France , depufs le^ 
Cardinaux de la Valette S;^ de S ourdis , ^Juini744i 
d'iiommes qui réunît la profeffion des 
armes à celle de TEglife. Le Prince de 
Clermont avait eu cette permiffion du- 
Pape Clément XII 9 qui avait jugé qua 
l'Etat eccléfiaftique devait être fubor-^ 
donné à celui de la guerre dans l'ar-^ 
riere-petit- fils du grand Condé. On in- 
fulta le chemin couvert du front de la " 
bafle-vilie , quoique cette entreprife pa- 
rut prématurée & hazardée ; le Marquis \ 
de Beauveau , Maréchal de camp , qui 
marchait à la tête des grenadiers de 
Bourbonnois & de Royal-Comtois , y 
reçut une bleffure mortelle qui lui caufa; 
les douleurs les plus vives. 11 mourut 
dans des tourments intolérables , re- 
gretté des officiers & des loldats , com-' 
me capable de commander un jour les 
armées ; & de tout Paris , comme urt 
homme de probité & d'efprit. Il die 
aux foldatsqui le portaient : mes amis , 
laiJfe:i'moi mourir ^ & alle^ combattre^ 

Ypres capitula bientôt ; nul moment ' if Suîit^ 
îi'érait perdu. Tandis qu'on entrait dans 
Ypres, le Duc de Bouff^ers prenait la ^9^^^»^ 
Kenoque ; & pendant que le Roi allait 
après ces expéditions vifiter ces places^ 
fronnèrv'S ^ le Prince de Clermont fai-^ ii JtkiXU^ 
fyxi^ le fiege de Fumes , qui arbora le^ 
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drapeau blanc au bouc de cinq jours de 
C HA p. tranchée ouverte. Les Généraux anglais 
& autrichiens , qui commandaienr vers^ 
Bruxelles , regardaient ces progrès & 
ne pouvaient les arrêter. Un corps , 
que commandait le Maréchal de Saxe,: 
que le Roi leur oppofait, était li bien 
poûé & couvrait les fieges fi à propos , 
que les fuccès étaient affurés. Les alliés 
n'avaient point de plan de campagne 
fixe & arrêté. Les opérations de l'armée 
françailè étaient concertées. Le Maré- 
chal de Saxe , pofté à Gourerai , ar- 
rêtait tous les efforts des ennemis , & 
facilitait toutes les opérations. Une ar* 
tillerie nombreufe qu^bn tirait aifément 
de Douai ; un régiment d^artillerie de 
près de cinq mille hommes > plein d'of- 
ficiers capables de conduire des fie- 
ges , & compofé de foldats qui font 
pour la plupart des artiftes habiles;: 
enfin le corps des ingénieurs étaient del 
avantages que ne peuvent avoir des na- 
tions réunies à la hâte pour faire en- 
femblc la guerre quelques années. De 
pareils établiffemencs ne peuvent être 
que te fruit du temps & d\ine atren- 
idon fuivie dans une monarchie puiP- 
lànte. La guerre de fiege devait donner 
à la France néceflairement la fupério^ 

ZZaLpa^ Au milieu de ces progrès , la nou^ 

^ uBMùu ^ék. \.iQDi ^ue loji Autrichiens ont pai]3& 



'en Fland KES; tOf ^ 

fe ïitnn du côté de Spire à la vue des ■ ' .' " i - 
Fnnçais Sc^des Bavarois, que TAlface: ^^^^» 
cft entammée, que les frontières de la * 

Lorraine font expofées. On ne pouvait 
d'abord le croire, mais rien n'était plus 
Certain. Le Prince Charles , en donnant jj-^^ ^ ^^ 
de la jaloufie en plufieurs endroits , & *"* ^^'^^ 
faifant à la fois plus d'une tentative , 
avait enfin réufli du côté où était pofté i juillet; 
le Comte de Seckeiidorf qui comman- 
dait les Bavarois , les Palatins & les 
Heffois , alliés & payés par la France. . 

L'armée autrichienne , au nombre .uILTm. 
d environ loixance mille hommes , entre /<c<. 
en Al face fans ré fi (lance. Le Prince 
Charles s'empare en une heure de Lau^ 
terbourg, porte peu fortifié, mais de 
la plus grande importance. Il fait avan- 
cer le Général Naiafii jufqu*a Weif- 
fenbourg , ville ouverte , dont la gar- 
tîifon eft forcée de fe rendre pri fon- 
cière de guerre. Il met un corps de dix 
mille hommes dans la ville & dans les^ 
lignes qui la bordent. Le Maréchal de 
Coigny , qui commandait dans ces quar- 
tiers , Général hardi , fage & modefte , 
célèbre par deux vitSloires en Italie , 
daub la guerre de 1 73 8 , vit que fa corn* ' 

munication avec la France était cou- 
pée; que le Pays-Mefïïn, la Lorraine 
allaient être en proie aux Autrichiens 
^ aux Hongrais: il n'y avait d^autre 
reflouxcc q.ue xic paffer fur le corps àé 



~* iennemi pour rentrer en Al/ace& cotr- 



XI; v"^ ^^ P^ys- I^ marche auflî-tôt avec 
la plus grande partie de fon armée à 
3> Juillet Weiflenbourg dans le temps que les en- - 

7-^4' nemis venaient de s*en emparer. Il les 

attaque dans la ville 5c dans les lignes i 
les Autrichiens fe défendent avec cou- 
rage. On fe battait dans les places & 
dans les rues , elles étaient couvertes de 
morts : la réfiftance dura fix heures en- 
tières. Les Bavarois qui avaient mal 
gardé le Rhin, réparèrent leur négli- 
gence par leur valeur. Ils étaient (ur- 
tout encouragés par le Comte de Mpp^ 
tagne , alors Lieutenant - général de; 
l'Empereur , qui reçut dix coups de fu- 
fil dans fss habits. Le Marquis de Mon-- 
tal menait les Français. On reprit enfin» 
Weiflenbourg & les lignes; mais oa 
fut bientôt obligé par l'arrivée de toute 
Tarmée autrichienne de fe renrer vers 
Haguenau , qu'on fut même forcé d'à- 
bandonner. Des partis ennemis qui allè- 
rent à quelques lieues au-delà de la 
Sare , portèrent l'épouvante jufqu'à Lu- 
neviUe , dont le Koi Stanijlas Lecfinski 
fut obligé de partir avec fa cour. 
EeRoi de A la nouveîle de ces revers que lé 

^ZfZZ: Roiappric à Dunkerque, il nebalança. 

de VAifcue, pas (ur le parti qu il aQVdL\t prendre ; a le 
rélolutà interrompre le cours de fes con- 
quêtes en Flandres^ à laifler le Maréchal! 
de Saxt avec environ quarante millç 
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hommes à cônferver ce qu'il avait pris , s 
& à courir lui-même au fecours de l'Al- 
face. 

Il fait d'abord prendre les devants 
au Maréchal de Noailles. 11 envoie le 
Duc àiHcircourt avec quelques troupes 
garder les gorges de rhaisbourg. Il fe 
prépare à marcher à la tête de vingt- 
fîx bataillons & de trente - trois efca" 
drons. Ce parti que prenait le Roi dès 
fa première campagne^ tranfporra les 
cœurs des Français , & ralTura les Pro- 
vinces allarmées par le pa flage du R hin, 

6 fur-tout par les malheureufes cam- 
pagnes précédentes en Allemagne. 

Le Roi prit fa route par St.-Quen- 
tin > la Fere , Laon , Rfuims , faifant 
marcher fes troupes , dont il affigna le 
rendez- vous à Metz; Il augmenta perv- 
dant cette marche la paie & la nour^ 
riture du foldat , & cette attention re- 
doubla encore Taffeâioade fes fujets^ 
11 arriva dans Metz le 5 Août, & ler 

7 on apprit un événement qui chan- 
geait toute la face des affaires , qui fbrr 
çait le Prince Charles à fortir de l'Ai- 
l'ace, qui rétabliflait l'Empereur, & 
mettait la Reine de Hongrie dans le 
plus grand danger oà elle eut été en?- 
core. \ 

11 femblait que cette Princeffe n'eût 
alors rien à craindre du Roi de Prufle 
après la paix de Breilaw y & iuxrcout; 
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après une alliance défenfive concIueTij 
^ Ki"^' même année que la paix de Breflaw,p 
• entre lui & le Roi d'Angleterre ; maiy- 
il était vifible que la Reine de Hon- 
grie y rAngleterre , la Sardaigne , la 
Saxe &Ia Hollande s'etant unies contre 
l'Empereur , par un traité fait à Worms, 
les Putflances du Nord, & fur-tout la 
Ruflie, étant vivement foHicitées , les 
progrès de la Reine de Hongrie aug- 
mentant en Allemagne , tout était a 
craindre , tôt ou tard , pour le Roi de 
PruflTe ; il avait enfin pris le parti de 
rentrer dans fes engagements avec la 
France. Le traité avait été figné fecre- 
tement le 5 Avril , & on avait fait de- 
puis à Francfort une alliance étroite 
%j Mai entre le Roi de France , TEmpereur»^ 
'744^ le Roi de Pruflè , TElefteur palatin ^ 

& le Roi de Suéde , en qualité de Land- 
grave de HeflTe. Ainfi Tunion de Franc- 
fort était un contrepoids aux projets de 
Tunion de Worms. Une moitié de TEu- 
tope était ainfi animée contre l'autre ^ 
& de deux côcés on éputfait toutes les^ 
reffburces de la palicique & de la guerre,. 
ta gtterre • Le Maréchal Sehmettau vint de la? 
^u'auparZ^^ part dti Roi de Prufl'e annoncer au Roi, 
^ant. Le Roi que fon nouvcl allié marchait à Prague- 
rfei'rw/e/îttr avec quatre- vingt mille hommes; & 
mliu "^J^l qu'il ^^ faifait avancer vingr-deux mille 
»«• en Moravie. Cette puiflante diverfiotr 

eu Allemagne ^ les conq,aêies du ÏU)i 
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en î^landres , fa marche en Alface dit 
lîpaient toutes les allarmes , lorfqu'oir 
en éprouva une d'une autre efpece , qui 
fie trembler & gémir toute la France. 
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. ^ CHAP. 

Le Roi de France ejl à l^extrêmîté. Vies XJU 

quHl eji guéri , il marche en ^llema-- 
gne : il va ajfiègcr Frtbourg tandis 
que tarmee autrichienne qui avait 
pénétre en Alface , va délivrer la 
Bohême f & que le Prince à Conti 
gagne une bataille en Italie, 

LE jour qu'on chantait dans Metz 
un Te-Deum pour la prife de Châ- 
teau-Dauphin , le Roi reffentit des mou- Le Roi fe 
vemencs de fièvre ; c'était le 8 d'Août, f/^^^^ f^^ 

a maladie augmenta, elle prit le ca- ^^^^^ 
raftère d'une fièvre qu'on appelle ma- 
ligne ou putride , & dès la nuit du 14 
îl était à l'extrémité. Son tempérament 
était robufte & fortifié par l'exercice j 
mais les meilleures conftitutions , font 
celles qui fuccombent le plus fouvenc 
à ces maladies , par cela même qu'elfes, 
ont la force d'en foutenir les premières, 
atteintes , & d'accumuler pendant plu- 
fiéurs jours les prmcipes d'un mal 
auquel elles réfiftent dans les conv- 
peneement5. Cet événement joxt*. 
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la crainte & la défolation de vHto 

^Yu ^* ^'^ ^^^^^ ^ '^^ peuples accouraient de tous 
les environs de MetZi les chemins étaient 
remplis d'homnies de tous états & de 
tout âge , qui par leurs différents rap- 
ports augmentaient leur commune in- 

p's'pif^ier's Le danger du Roi fe répand dans 
de âamour Parisau milieu de la nuit : on fe relève, 
^ol/7w" rout le monde court en tumulte fans 
^doi ^^ fayoir où Ton va. Les églifes s'ou- 
vrent en pleine nuit ; on ne connaît plus 
le temps ni du fommeîl , ni de 11 veille , 
ni du repas. Paris était hors de lui- 
même s toutes les maifons des homme» 
en place étaient aifiégées d*une foule 
continuelle/ on s'aflemblait dans tous 
les carrefours. Le peuple s'écriait: 
„ S'il meurt , c^eft pour avoir marché 
„ à notre fecours. „ Tout le monde 
• s'abordait , s'^interrogeait dans les égli- 

fes fans fe connaître. Il y eut plufieur^ 
églifes où le prêtre qui prononçait la 
prière pour la fanré du Roi , interrom- 
pit le chant par fes pleurs , & le peu- 
ple lui répondit par des fanglots & par 
des cris. Le courrier , qui apporta le 
19 à Paris la nouvelle de fa conva-* 
Jefcence y fut embrafle & prefque 
étouffé par le peuple : on baifait fon- 
cheval $ on le menait en triomphe^ 
I Toutes les rues retentiflTaient d'un cri 
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on rendit compte à ce Monarque des 
tranfports inouïs de joie qui avaient ^^^^^ 
fuccédé à ceux delà défolation, il en 
fut attendri jufqu'aux larmes , & en fe 
foulevanc par un mouvement de fen- 
libilité qui lui rendait des forces yah ! 
s'écria-t il , qi^it ejl doux £hre aimé 
ainjî\ & çu^ai'je fait pour le mériter? 

Tel cfl le peuple de France ; fenfî- 
ble jufqu à l'enthoufiafme , & capable ^> 
de tous les excès dans fès aâêdions 
comme dans fes murmures. 

L'Archiduchefle , époufe du Prince 
de Lorraine, mourut à Bruxelles en- 
viron ce temps-là , d'une manière dou- 
loureufe. Elle était chérie des Bra- 
bançons , & méritait de l'être ; mais 
ces peuples n'ont pas Tame paflîonnée 
des Français. 

Les courtifans ne font pas comme 
le peuple. Le péril de Louis Xy. fie 
naître parmi eux plus d'intrigues & 
de cabales qu'on n*en vit autrefois ^ 
quand Louis XIV fut fur le point de 
mourir à Calais : fon petit-fils en éprou- 
va les effets dans Metz. Les moments 
de crife où il parut expirant > furent 
ceux qu'on choifît pour Taccabler par 
les démarches les plus indifcretres , 
qu^on difait infpirées par des motifs re- 
ligieux , mais que la raifon réprouvait ; 
& que l'humanité condamnait : il échap^ . - 
pa à la more & à ces pièges. 
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Des qu^il eut repris (es fens , il s'oo 

^xil/* ^"^^ '>^" milieu de Ion danger, 4e 
celui où le Prince Charles avait jette 
la France par fon paffage du Rhin. 11 
n avait marché que dans le deflein de 
combattre le Prince Charles ; mais ayant 
envoyé le Maréchal de NoailUs à fa 
place , il dit au Ct«mte d'Argenfon : 

* , . Ecrive? de ma part au Maréchal de 

Parole* rf< xr •»! j ^ > 

touis XV , Jyoailles , eue , pendarit. qu on portait 
étant â Vexl iLouis Xlll au tombje^u , le Prince de 
ermitct Condé gagna une bataille. Cependant 
on put à peine enta,nimer Tarrière-garde 
-du Prince Charles , qui fe recirait en 
fcon ordre. Ce Prince, qui avait pafle 
le Rhin malgré l'armée de France > le 
repafia prefque fans perte visr à-vis une 
armée fupérieure. I^e Roi dePruffefe 
plaignit qu'on eût ainfi lai fle échapper 
un ennemi qui allait venir à lui. Ce* 
tait encore une occa(ion heureufe man^ 
quée. La maladie du Roi de France , 

âuelque retardement dans la marche 
e fes troupes , un terrein marécageux 
& difficile par où il fallait aller au 
Prince Charles , les précautions qu'il 
avait priies, fes ponts aiTurés, tout lui 
facilita cette retraite : il ne perdit pas 
même un magafin. 
JBeitemar^ Ayant donc repaffé le Rhin avec cîh* 

ehe du PriH" -ii l i - •! 

w CAiir/M rf« quante mille hommes complets y il 

lorraine çnarche vers le Danube & l'Elbe avec 

une diligence,incroyable ; & après avoit 
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pénétré en France aux portes de Stral- 
bourg , il allait délivrer la Bohême une ^ H ^ P. 
féconde fois. Mais le Roi de Prufle ^"*' 
s'avançait vers Prague : il Tinveftit le 
4 Septembre ; & ce qui parut étran- 
ge , c'eft que le Général Ogilvi » qui 
la défendait avec quinze mille hom- 
mes , fe rendit dix jours après prifon- '^ ^«p*««4 
nier de guerre, lui & fa garnifon. C'était 
le même Gouverneur qui , en 1741^ 
avait rendu la ville en moins de temps , 
iquand les Français Tefcaladèrent. 

Une armée de quinze mille hommes 
îprifonniers de guerre , la capitale dé 
ia Bohême prife > le refte du Royau- 
me foumis peu de jours après , ta 
Moravie etwahie en même temps , Tar- 
mée de France reriti^nt enfin ea Alle- 
magne , les fuccès en Italie , firent ef- 
pérer qu'enfin la- grande querelle de 
l'Europe allait être décidée en faveur 
de Charles f^IL Louis JT/^^dans une 
•convalefcence encore faible , réfout le 
fiège de Fribourg au mois de Septem- 
bre , & y marche. Il va paflTer le Rhia 
a fon tour; &ce qui fortifia encore fes 
efpérances , c'eft qu'en arrivant à Stras- 
bourg , il y reçut la nouvelle d'une 
vidoire remportée par le Prince de 
Comi 
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CHAPITRE XIIL 

Bataille de ConL Conduite du Roi it 
France. Le Roi de Naples Jurpri% 
prés de Rome. 

POur defcendre dans le Milanais , 
il fallait, prendre la ville de Coni» 
jL'Infant i)on Philippe & le Prince de 
Conti I*aflîégeaient. Le Roi de Sardai- 
gne les attaqua dans leurs lignes avec 
une armée fupérieure. Rien n'était mieux 
concerté que Tentreprife de ce Monar- 
que. C'était une de ces occafions où 
il était de la politique de. donner ba- 
taille. S'il était vainqueur , les Fran- 
çais avaient peu de , reflburces , & la 
retraite . était très-difficile : s'il . était 
vaincu , la ville n'était pas moins en 
état de réfifter dans cette faifon avan- 
cée , & il avait des retraites iûres. Sa 
difpofition pafla pour une des plus fa* 
yantes qu'on eût jamais vue ; cepen- 
dant il fut vaincu. Les Français & le? 
Efpagnols combattirent comme des al- 
liés qui fe fecourent , & comme de$ 
rivaux qui veulent chacun donner l'e- 
xemple. Le Roi de Sardaigne perdic 
près de cinq mille hommes & le champ 
de bataille. Les Efpagnols ne perdi- 
rent que neuf cents hommes # & les 



Bâtàilie de Conl iiy 
rrançais eurent mille deux cents hom- 
mes tués ou blefles. Le Prince de Conti, C H A P.v 
qui était Général & foldat , eut fa ^^^** 
cuirafle percée de deux coups & deux 
chevaux tués fous lui. Il n'en parla 
point dans fa lettre au Roi ; mais il 
«'étendait fur les bleffures de Meffieurs 
de la Force , de Seniieterre , de Chauve-* 
lin , fur les fervices (îgnalés de Mon-^ 
fieur àeCouîen ,fur ceux de Meffieurs 
de Choifcuil , du Chaila ,'de Beaufrau ^ 
fur tous ceux qui iWaient fécondé, & 
demandait pour eux des récompenfes. 
Cette hiftoire ne ferait qu'une lifte 
continuelle > fî on pouvait citer tou-^ 
tes les belles aftioiis , qui , devenues 
(impies & ordinaires > fe perdent con- 
tinuellement dans la foule. 

Mais cette nouvelle vi£koire fut en- 
cor au nombre de celles qui caufenr'des 
pertes fans produire d*avantages réels 
aux vainqueurs. On a donné plus 
décent vingt batailles en Europe de* 
puis 1600 ; & de tous ces combats i 
il n'y en a pas eu dix de décififs. Ceft 
du fang inutilement répandu pourdçs 
intérêts qui changent tous les jours. 
Cette viâoire donna d'abord la plus 
grande confiance , qui fe changea bien- 
tôt en triftefïe : la rigueur de la fai- 
fon , la fonte des neiges , le déborde- 
ment de la Sture & des torrents furent 
plus utiles au Roi dé Sardaigne que 
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la viûoire de Coni ne le fut à rlil*^ 
^,P.^-^* fam & au Prince de ContL Ils furent 
obligés de lever le fiège & de repaflier 
les monts avec une armée affaiblie. 
C*efl prefque toujours le fort de ceux 
qui combattent vers les Alpes , & qui 
n'ont pas pour eux le maître du Pié* 
mont , de perdre leurs armées , même 
par des viâ:'>ires. 

; Le Roi de France dans cette fai* 
fon pluvieufe était devant Fribourg. 
On tut obligé de détourner la rivière 
de Treifan , & de lui ouvrir un canal 
de deux mille fix cents toifes ; mais 
à peine, ce travail fut-il achevé, qu'u- 
ne digue fe rompit , & on recommen» 
ça. On travaillait fous le feu des châ- 
teaux de Frjbourg ; il fallait faigner 
à la fois deux bras delà rivière- les 
ponts conftruits fur le. canal nouveau 
furent dérangés par les eaux : on les 
rétablit dans une nuit , & le lende- 
main on marcha au chemin couvert 
fur un terrein rainé & vis-à-vis d'une 
artillerie & d'une moufqueterie conti- 
nuelle. Cinq cents grenadiers furent 
couchés par terre , tués ou bleffés , 
deux compagnies entières périrent par 
l'effet des niioes du chemin couvert ; 
& le lendemain on acheva d'en chaf- 
fer les ennemis, malgré les bombes, 
les pierriers & grenades dont ils fai- 
faient un ufage continuel & terrible. 
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Il yavaic feize ingénieurs à ces deux 
attaques , & tous les feize y furent ^^.^^^ 
b'elîes. Une pierre atteignit le Prince 
de Soubifij & lui caflTa le bras. Dès 
que le Roi le fut , il alla le voir : il y 
retourna plufieurs fois ; il voyait mettre 
rappareil à fes bleflures. Cette fenfibi- j 

lité encourageait toutes fes troupes. 
L^s foldats redoublaient d'ardeur en 
fuivant le Duc de Chartres , aujourd'dui 
Duc mOrUans , premier Prince du 
fang , à la tranchée & aux attaques* 

Le Général Dannit[ , Gouverneur . ^^ifi àè 
deFribourg , n'arbora le drapeau blanc f^^^Rof^dê 
ue le 6 Novembre , après deux mois f ronce* 
e tranchée ouverte. Le fiège des châ- 
teaux ne dura que fept jours ; le Roi 
était maître du Brifgavv , il dominait 
dans la Suabe. Le Prince de Clermont 
de fon côté s était avancé jufqu'à ConC- 
tance. L'Empereur était retourné eiv- 
fin dan Munich. 

Les affaires prenaient en Italie un 
tour fevorable , quoiqu'avec lenteur. 
Le Roi de Naples pourfuivait Içs Au- 
trichiens conduits par le Prince de 
Lobkovviti fur le territoire de Rome, 
On devait tout attendre en Bohême 
de la diverfion du Roi de Prulfe ; mais 
par un de ces revers fi fréquents dans 
cette guerre , le Prince Charles de 
Lorraine chaffait alors lesPruffiens de 
la Bohême , comme il en avait fait re- 
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tirer les Français en 1742 & en 174? ; 

i ^ifi.^' & ^^s Pruffiens ^ faifaient les mêmes 

fautes & les mêmes retraites • qu'ils 

avaient reprochées aux armées françai- 

fes: ils abandonnaient fucceflivemenc 

ip Noremh* tous les poftes qui affurent Prague , 

f744- ciifin il furent obligés d'abandonner 

Prague même* « 

Le Prince Charles , qui avait paffé 
le Rhin à la vue de l'armée de Fran- 
ce , pafla TElbe la même année à la 
vue du R<û dePruffe: il le fuivitjuf- 

; qu'en Siléfie, Ses partis allèrent aux 

portes de Breflavv ;on doutait enfin fi 
la Reine Murie-Therefe , qui paraiffait 
perdue au mois de Juin , re repren- 
drait pas jufqu'à la Siléfie au mois de 
Décembre de la même année , & on 
Craignait que l'Empereur , qui ve- 
nait de rentrer dans fa capitale défolée , 
ne fût obligé d^en fortir encore. 
Le* Anglais Tout était révolutioD en Allemagne » 

foudoycnt tôut y était* intrigue. Les Rois de 

C4wJ«"' Fi-ance & d'Angleterre achetaient tour 
à tou;* des partilans dans ILmpire. 
Le Roi de Pologne Augufte , Eledeur 
de Saxe, fe donna aux Anglais pour 
cent cinquante mille pièces par an. 
Si on s'étonnait que dans ces circonf* 
tances un Roi de Pologne Eleâeur fût 
obligé de recevoir cet argent , on était 
encore plus furpris que l'Angleterre 
fat en état de le donner , lorfqu'il loi 

en 



tù'cdûtaît cinq cents mille guinées 
cette année pour la Reine de Hongrie , ^^ a P. 
deux cems mille pour le RoideSar-» ^^ 

daigne , & qu'elle donnait encore des 
fiibfidesà TElefteur de Mayence;elle 
foudoyait jufqu a TElédeur de Colo- 
gne , frère de TEmpereur , qui rece- 
vait vingt-deux mille pièces de la Cous 
de Londres, pour permettre que les 
ennemis de fon frère levaffent contre 
lui des troupes dans fes Evêchés de 
Cologne , de Munfter & d'Olnabruck , 
d'Hildesheim , de Paderborn & de fes 
Abbayes : il avait accumulé fur fa tête 
tous ces biens eccléfiaftiques , feloa 
l'ufage d'Allemagne , & non fuivant les 
règles de l'Eglile. Se vendre aux Ant 
glais n'était pas glorieux ; mais il crut 
toujours qu'un Emperetïr , créé par la 
France en Allemagne , ne k foutiei^ 
drait ^as , & il facrifiia les intérêts dç 
fon frère aux fîens propres. 

Marie-Thenfe avait en Flandre unf 
armée formidable, compofée d'Aile- 
mands , d'Anglais & enfin de HoUan»- 
dais 3 qui fe déclarèrent après tant d'ia-^ 
décifion. 

La Flandre françaifef était défendue Co1^lttUé 
par le Maréchal de Saxe , plus faible *** MariduJ^ 
de vingt mille homtnes que les Alliés. ''^ '^**^ 
Ce Général mie en œuvre ces reflour- 
ees de la guerre, auxquelles ni la for- ' 
tune , ni même la valeur du fokiat ^ 

Tomt L F * 
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f'xiti camper à propos , couvrir fon pays ; 
faire /ubfifter fon* armée aux dépens^ 
des ennemis , aller fur leur terrein 
lorfqu'ils s'avancent vers le pays qu'on 
défend, &les forcer à revenir fur leurè 
pas, rendre par l'habileté la force inu- 
tile ; c'eft ce qui efl regardé comme 
un des chefs- d œuvre de l'art militaire, 
& c'eft ce que fit le Maréchal de Saxe 
depuis le commencement d'Août juf- 
qu'au mois de Novembre. 
' La querelle de la fucceffion autri- 
éhienne était tous les jours plus vive v 
la deftinép de l'Empereur plus incer- 
taine , les intérêts plus compliqués, 
ies fuccès toujours balancés. ' 

Ce qui eft très-vrai , c'eft que cette 
guerre cnricbiftait en fecret l'Allema- 
gne , en la dévaftant. L'argient de la 
France & de l'Angleterre , répandu 
avec profufiott , demeurait entre les 
înaîn^ des Allemands.; &' au fond, le 
réfultat était de rendre ce vafte pays 
plus opulent , &- par conféquent un 
jour plus pu i fiant , fi jamais il pou- 
vait erre réuni fous un feul. chef. 
■ c«*«-*v- 11 n'en eft pas amfi de l'Italie , qui 
'iiVitfii^. d ailleurs ne peut faire de long temps 
un corps formidable comme l'Alle- 
magne. La France n'avait envoyé dans 
les Alpes que quarante-deux batail- 
lons & trente-trois efcadrons , qui,i 
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attendu rincomplet ordinaire des trou- 
pes, ne confipofaient pas un corps de, ^^^^* 
plus de vingc-fix mille hommes. L'ar- XI ii, 
mée de l'Infant était à peu près de cette 
fprce au commencement de la cam- 
pagne ; & toutes deux> loin d'enrichir 
un pays étranger , tiraient prefque 
toutes leurs fubfiftances des provinces 
de France. A l'égard des terres du 
Pape, fur lefquelles le Prince de JLo3-. 
kovvit[ , Général d'une armée de Marie- 
Thérefe , qui était pour lors avec le fond, 
de trente mille hommes;ces terres étaient 
plutôt dévaftées qu'enrichies. Cette par- 
tie de Tlralie devenait une fcène.fan-' 
glante dans ce vafte théâtre de là 
guerre qui fe faifait du Danube" au 
Tibre. 

Les armées de Marie-Thérefe avaient 
été fur ie point de conquérir le royau-, 
me deNaples vers le mois de Mars, 
d'Avril & de Mai 1744. 

Rome voyait > depuis le mpis de 
Juillet , les armées napolitaine & au- 
trichienne , combattre fur fon terriroi- 
re. Le Roi de Naples , le Duc de Mo- 
dem étaient dans Velletri , autrefois 
capitale des Volfques , & aujourd'hui 
la demeure des Doyens du . facré Col- 
lège. Le Roi des deux Siciles y occu- 
pait le palais Ginecti , qui pane pour 
un ouvrage de magnificence & de goût., jouméc d4 
Le Prince de Lobkoyyiti fit fur Velle- FcUctri. 
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tri la même entreprife que le Prînc^ 
S^jj j' Eugène avait faite fur Crémone en 1 702 : 
' car ITîiftoire n'eft qu'une fuite des 
mêmes événements renouvelles & variés. 
La nuit du Six mille Autrichiens étaient entrés 
«^ «« " dans Velletri au milieu de la nuit, La 
^ ' grande-garde était égorgée; on tuait 
ce qui fe défendait; on faifait prifon- 
nier ce qui ne fe défendait pas : Tal- 
larme & la confternation étaient par- 
tout. Le Roi de Naples , le Duc de 
M^derie allaient être pris. Le Marquis 
de V Hôpital , AmbifTadeur de France 
à Naples , qui avalo accoinpagné le' 
Roi , s'éveille au bruit , court au 
Roi & le fauve, A peine le Marquis 
àtV Hôpital était- il forti de fa mailon 
pour aller au Roi , qu'elle eft remplie 
d'ennemis , pillée & laccagée. Le Roi^ 
fui v i du Due de Modene & de l'AmbaN 
fadeur va fe mettre à la tête de fes trou- 
pes hors delà vilIe.Les Autrichiens fe ré- 
pandent dans les maifonsr Le Général 
Novat entre dans celle du duc At Modene. 
Tandis que ceux , qui pillaient les 
maifons , jouiflaient avec fureté de la 
vidoire , il arrivait la même chofe 
qu'à Crémone. Les Gardes- Valonnes , 
un régiment Irlandais , des Suiffes , 
repouffaient les Autrichiens , jonchaient 
les rues de morts , & reprenaient la 
ville. Peu de jours après , le Prince 
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de Lobkovviti eft obligé de fe retirer 

vers Rome. Le Roi de Naples le chap. 
pourfuit : Je ,preraier était \QXS une ^^^** 
porte de la viile ; le fécond vçrs l'au- 
tre : ils paflent tous deux fe Tibre $ ôc ^ Novmk, 
Je peuple roniain , du haut des rem- 1743, 
parts , avait le fpeâacle des dçux ar- 
mées. Le Roi , fous le nom du Comte 
de Pûui[oUs , fût reçu dans Rome. 
&8 gardes avaient Tépée à la main 
dans les rues , tandis que leur maître 
baifeit les pieds du Pape ; & les deux 
armées continuèrent la guerre fur le 
territoire de Rome, qui . remerciait le 
ciel de ne voir le ravage que dans fei 
campagnes. 

- On voit au refte , que d*abord l'I- 
talie était le grand point de vue d^ 
la Cour d'Efpagne s que f Allemagne 
était Tobjet le plus délicat de la con-* 
duire de la Cour de France , & que 
des deux coii^ le fuccés était encore 
trcs-incertain. 
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CHAPITRE XIV. 

frife du Maréchal de Belle - Ifte. 
L'Empereur* Charles VIL meurt r 
mais la guerre ri* en eji que plus vive. 

• 

LE Koi de France ^ immédiatement 
après la prife de Fribourg , re^ 
tdurnaà Paris, où il fut reçu comme 
le . vengeur de fa patrie ,. & comme, 
un père qu'on avait craint de perdre. 
Il refta trois jours, dans Paris, pburfe 
faire voir aux habitants qui ne vou-r 
laient que ce prix de leur zèle. ; 

Lé Roi i comptant toujours de main- 
tenir l'Empereur, avait envoyé à Mu- 
nich , à Caiffel & en Siléfie , le Ma- 
réchal de Belle-Isle chargé dé fes plein- 
pouvqirs & de ceux de l'Empereur, 
Ce Général venaiç djs .Munich , réfi- 
dence impériale , avec Iç Qomte fon 
frère : ils avaient été va Caflel , & fui- 
vaient leur route fans défiance , dans 
des pays où le Roi de Prufle a par- 
tout des bureaux de pofte , qui par les 
conventions étaWies entre les Princes 
d'Allemagne , font .toujours regardés 
comme neutres & inviolables. Le Ma- 
réchal & fon frère , en prenant des 
chevaux à un de ces bureaux^ dans un- 
bourg appelle Elbinguerode » appar* 



M; DE Bblle-Isle tris.^ w^çt 
jenauc , à ' l'Elefteur d'Hanovre , iurenc 
arrêtés pajiç le bailli hanovrien ^ mal- ÇH AP. 
traités , &, bientôt après transfères en i, ^aï/chal 
Angleterre. Le Duc de Bellerlsle ^liit, de BtiuSfiey 
Prince de l'Empire , & par cette quar ^ fin frère 
ite cet arrec pouvait . être regarde ^3-^^^y^^^4 
comme.une violation des privilèges du 1744, 
collège des Princes. En d autres temps^ 
un Empereur aurait vengé cet attentat ; 
f^s 0iarhs ¥Il régnait 4jans un teiçps .. . t 
ovi op pouvait \oui -ofer çpptre lui , & 
où il ne j^ouv^dr gue fe .plaindre. Le '^^ ^ 
mifliftère de France réclama à la foi^ 
tous les privilèges des Ambafladeurs 
^ le? dupits de. la guerre. Si. le Ma- 
réfsbal de ÉelU-hie était regardé conir 
gie Pi^in^e, de l'Empire & Mii^iftre 
pu Roi de )Franc€ /allant ii la Copr 
^mpéri^le; &, à celle, ^p fruffe ^ ces . . . - ,r 
^^ux Çoi^rs n'étant point en guerre ^; ^ 

avec Hanovre , il parait certain que 
fe perlbnneî était inviolable. S'il était 
regardé comme Maréchal de Francç 
^ <Jénpral , Iç Rçji de .France ,pffraiç 
$id payer i^ rançon / \ô;',çelle dç foa 
frère, félon le cartel établi à Françr 
fort le. 1 8 Juin i743t>€Qtre la France 
& l'Angleterre* La' . rançon d'un Ma- 
i;échal de France eft de cinquante mille 
livr.es , celle d'iin Liéutensuit géné- 
4^1 :^e quinzQ miJlç. Lç. Miniû^e dç 
Ç^orge ficohi é\\xài^ p5. inftarîces pref- 
iince^ par une défaite inouie. Il àëf 

F 4 



I^ MoUT DE Gif ARtBS VIL 

clara qu'il regardait Meffieurs dcSeU 

^x'iv^* /è /r/e;a>mfne prifonniers d'E*tat;on 

* . les traita avec les attentions les plus 

dtftrngoées , fuivant les maximes de 

' la pliipirt des Cours européennes , qui 

adoociflent ce que la politique a d'in- 

'. . jufte y & ce que la guerre a de cruel , 

par tour ce que Tfaumanité a de dehors 

ieduifants. ' ' 

Mort de UEmpereur Charles VU , fi ped 

^^«'P^reur fçfpefté datts rEmpire,& -n'y ayaiwî 

Charles Fil, S9 ^ \ o f a rh tr 

a autrô appui que le Rpi de Prufle , 
qui alors était pourfuivi par le Prince 
Charles , craignant que la Rçifle de 
Hongrie ne le forçât encore de fortir 
de Munich fe^apitaje, Ife voyant tou- 
jours le jouet dç lafeirtutt^, -accablé <l0 
maladies, que les chagrins redbuWaienr; 
ao Janvier fuccomba ônfifl , & motirttt )t Mufûc]^ 
*74;. à rage de quarante-lepfi ans & demi , 

en biffant cette leçon au monde, que 
le pltis bftuï degré de 4a- grandeuf 
tiumakie peut être le comble de la 
calamité. 11 n'avait été malheureux 
que depuis q^'U av^àit été Empereur. La 
nature dès-lors lui avait fait plus de mal 
encore que là fortune. Une cômplica* 
tion de maladies douloureufes rendit? 
j>lus violents les chagrins de Tamc par 
les fouffrances du corps , & le conduide 
au tombeau* Il avait la goutte & Id 
-pierre; on wouvà fes poumons , fon 
ibie & fon eftomach gangrenés , des 
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pierres dans fes reins ; un polype dans 
fon cœur; on jugera qu'il n'avait pu SHy^^ 
dès-long-temps être un monnent fans ^ 

fouffrir. Peu de Princes ont eu de meil- 
leures ouaiités; elles ne fervirefit qu'à 
f<Mî malheur, & ce malheur vint da* 
voir pris un fardeau qu*il ne pouvait 
fourenir. 

Le corps de cet infortuné Prince fut 
expofé, vêtu à l'ancienne mode efpa* .^^^ 
grvole, étiquette établie par Charles^ ^^^'^^^/^ 
Quirit , quoique depuis lui aucun Em- ^ >" '* 

pereur n'ait été efpagnd , & que Charles \ « 
t^ll n'eût rien de commun avec cette 
nation. H fut enfeveli avec les cérémo* 
nies de TEmpire , & dans cet appareil 
de la vanité & de la mifere humaine , 
on porta le globe du monde devant 
celui qui , pendant la courre durée de 
ibn empire , n'avait pas même poflTédé 
une petite & malheureufe province: 
on lui donna même dans quelques ref- 
crits le titre d'invincible, titre attaché: 
par l'ufage à la dignité d'Empereur , 
& qui ne faifait que mieux fentir les 
malheurs de celui qui l'avait poffédé. 

On crut que la caufe de la guerre , 
ne (ubffftant plus, le calme pouvait 
me rendu à l'Europe. On ne pouvait 
offrir l'Empire au fils de Charles, ril , 
âgé de dix-fept ans. On fe flattait en 
AlUmagne que la Reine de Hongrie 
recheicheraic lapaixcomme'unmoyeir 



sûr de placer enfin fon mari le grani^ 

^xiv' ^^^ ^^^ '^ trône impérial , mais elle 

* voulut, & ce trône & la guerre. Le 

' miniflere anglais , qui donnait la loi à 

fcs alliés , puilqu'il donnait l'argent > 

& qui payait à la fois la Reine de Hon« 

trie, le Roi de Pologne & le Ror de 
ardaigne , crut qu'il y avait k perdre 
avec la France par un traité , & à- 
gagner par les armes. 

Cette guerre générale y fe continua , 
parce qu elle écait commencée* L'objeD 
n'en était pa? le même que dans fon- 
principe C'était une de ces- maladies ^ 
qui , à la longue , changent de carac- 
tère. La Flandres , qui avait été ref- 
îpeftée avant 1744, était devenue le 
principal théâtre, & l'Allemagne fut> 
plutôt pour la France un objet de poli- 
tique que d'opérations militaires. Le 
ininLftfire de France , ^hi voulait tou«^ 
jpurs faire un Empereur , jetta les y eu» 
&r ce même jûugufte II, Roi dé Po* 
fogne,: Electeur de Saxe^ qui était àt 
lafolde des Anglais. Mais la France 
n'était gueres en; état de faire de telles 
ofirfiS..Le trûne de l'Empire n'était que^ 
urEieff^urà^r&^rtniLr pour quiconquc n'a pa« 
'^LSaxt^ Roi L'Autriphe & la Hongrie. La Cour de 
die i?o/og/i«: France f^i refufée ; l'Eiedeur de Saxeî 
^if^^i^"'! n'ola ni accepter cet honneur, ni- fe 
fi^4. diraciier des Anglais j.; ni déjelaire a bi 



Keîne. li ïwt le fécond Eledeur de Saxe 
qui refuîa d*êtyè Empereur. , ^ ^X^t5* 

Il ne reftafit à la France d^autre parti ^ 

^ue d*atcendre du fort des armes la dé- 
cifioii de tant d'intérêts divers qi^ï 
avaient changé tant de fois ,. & qui daqs* 
tous leurs chatïg'empnts avaient teiilt 
FEurope' en allarmes. ; 

Le nouvel Elefteur de Bavière, Md^ 
ximilien Joféfh \ était le troifieme der 
père en .fils, que la France foutenait^ 
Elle avait fart rétablir l'aïeul dans fe^ 
Etats; elle avait faiç donner TEmpirô^ 
au prere , & le Roi fît un nouvel effôré 
pour fecourir encore le jeune Princer 
Six mille Heffbis à fa folde , trois mille 
palatins, & treize bataillons d'Alle- 
mands qui font depuis long- temps dan^ 
\ts corps des troupes de France, s'é- 
taient déjà • joints aux troupes bavarois- 
fes , toujours foudoyées par le Roi. 

Pour que tant de feeours fuiïent^éffi^ 
caces, il fallait que les Bavarois fe fe-^ 
Couruflent eux-mêmes ; mais leur deC-- 
tinée était de fuccomber fous les Au> 
irichiens: ils défendirent fi nialheureu-* 
fement l'entrée de leur pays , que dé»^ 
le commencement d'Avril , le nouvet 
Eledeur de Bavière fut obligé de forcir 
de cette même capitale, que fon pere^ 
avait été forcé de quitter tant de fois; 
Les malheurs de fa maifon le forcèrent ^ ^^ 

tnfiu d'avoir recours à Mane-^Thère/G ijj^ 



^ elle-même:, xle renoncer à ralHancè de 



^lY^*' la France, &ie recevoir Targent des 
• ' - Anglais jcomme les autres. 

Le Roî abandonné de ceux pour qui 
feuls il avait commencé ïa guerre, fut 
obligé delà continuer fans avoir d'autre 
objet que de la faire cefler ; fituation 
t'rifle qui expofe les peuples , & qui 
ne leur promet nul dédommagement. 

Le parti qu*on prit , fut de fe défendre 
«n Italie & en Allemagne, & dagir 
toujours offcnfivement en Flandres; c'é- 
tait Tancien théâtre de la guerre , & il 
n'y a pas un feul 'champ dans cette 

trovince, qui n'ait été arxofé de fang- 
Fne Armée vers le Mein empêchait les 
Autrichiens de fe porter contre le Roi 
de Pruflfe , alor3 allié de la France^ 
avec des farces trop fupérieures. Le 
Maréchal de MailUioU était parti de 
l'Allemagne pour l'Italie, & le Prince 
de Conti fut chargé de la guerre vers 
le ïdein , qui devenait d'une efpece 
toute contraire à celle qu*il avait faite 
dans les Alpe5. 

Le Roi voulait aller lui-même ache- 
ver en Flandres les conquêtes qu'il avait 
interrompues Tannée précéicjitc. 11 ve^ 
nait de marier le Dauphin avec la fe* 
Km Février conde Infante d'Efpagne au mois de 
%74S* Février ; & ce jeune Prince ^ qui n'a- 

vait pas feize ans accomplis , fe pré- . 
pa ra à pa i t i r au comcgiencemem de Ma| 
avec fonjfere. 



CHAPiTRE XV. 

Siège de Tournai. Bataille de Fontenoù 

LE Maréchal de Saxe était déjà en 
Flandres , à la cêce de l'armée « 
compofée de cent jGx bataillon^ com- 
plets , & de cent ibixant^ & douze ef- . 
cadrons. Déjà Tournai, cette anciennes 
capitale de la domination françaife^ 
était invefli. C'était la plus forte placer 
de la barrière. La ville & la citadelle 
étaient encore un des chefs-d'œuvre du 
Maréchal de Vauban ; car il n'y avait 
gueres de place en Flandre , dont hoiùs 
XLV n'eût fait conllruire les fortifica- 
tions. 

Dès que les Etats généraux des (êlH 
Provinces apprirent que Tournai étai< 
en danger, ils mandèrent, qu'il fallait 
hazarder une bataille pour fecourir 1^ 
ville. Ces Républicains, malgré leur 
f:îrconfpeâ:ion, furépi alors les premiers 
à prendra des réfolutions hardies. Aa 
j Mai , les alliés avancèrent à Cani- 
bron , à fept lieues de Tournai. Le Rot 

Îartit le 6 de Par;s avec le Dauphin,» 
iCS aides de camp du Roi > les Menin^ 
du Dauphin les accompagnaient. 
La principale force de 1 armée enne» 

mie I coojQâaic ea viogt batailloa^ £( 
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l ' vingt-fix efcadrons Anglais ,^^ fous Ijf 

^y v^* jeûne Duc à%^ Cumherlani y "qui avait 
gagné aYCC'le Roi fon père la bataille 
de Deccingue : cinq bataillons & feize 
çifcadroùs Hartovrieris étaient joints au3t 
Anglais. Le Prince de JÇ^Zi:/^^^, à, peu- 
près de l'âge du Duc ^e Cumberlani ^ 
impatient de fe fignaler , était à la tête 
de quarante efcadrons Hollandais , & 
de vingc-fix bataillons. Les Autrichiens 
n'avaient dans cette armée que huit ef- 
cadrons. On faifait la guerre pour eux 
dans la Flandre , qui a été û long- 
temps défendue par les armes & par 
l'argent de TAngleterre & de la Hol- 
lande : mais à la tête de ce petit nom- 
bre d'Autrichiens était le ^eux Général 
X^/îi^^f^ , qui avait commandé contre 
les Turcs en Hongrie, & contre les 
Français en Italie & en A^llemagnc. Ses> 
confeils de^'-aient aider l'ardeur du Duc 
de Cumberlani & du Pritiee de Wat- 
deck. On comptait dans leur armée au- 
delà de cinquante-cinq mille combat- 
tants. Le Roi IsÉflk devant Tournai: 
environ dix-huit mille, hommes, qui 
étaient poflés en échelle jufqu'au champ» 
de bataille : fnc mille pour garder les^ 
poms fur l'Efcaiit & les communica- 
tions. ' 

L'armée était fous les ordres d'uni 
Général en qui on avait la plus jufte- 
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friérité fa grande réputation , par de ^-^^ 
lavantes retraites en Anemagne , & par ^^ vT' 
fa can^pagrie de 1744; H joignait une 
théorie profonde à la pratique. La vigi- 
lance , le fecrer , l'arc de favoir différer 
à propos un projet & celui de l'exécuter 
rapidement , le coup d^œil , les reffour- 
ces, la prévoyance étaient fes talents y- 
de l'aveu de tous les Officiers ; mais^ 
alors , ce Général confumé d'une ma- 
ladie de langueur , était prefque mou- 
rant* Il était parti de Paris très-malade 
pour l'armée. L'auteur de cette, hiftoire' 
l'ayant même rencontré avant fon dé- 
part > & n'ayant pu s'enipécher de lu^ 
demander comment il pourrait faire 
dans cet état de faiblefle , le Maréchal 
lui répondit: // ne /agit pas de vivre ,. 
mais de partir» 

Le Roi étant arrivé le 6 à D6uai> 
fc rendit le lendemain à Pontachin au* 
près de l'Efcaut , à portée des tranchée^ 
de Tournai. De-Ià il alla reconnaître 
le terrein qui devait fervir de champ 
de bataille. Toute l'armée , en voyant 
le Roi & le Dauphin , fit entendre des 
' acclamations de joie. Les alliés pafle* 
jent le 10 & la nuit du 1 1 , à faire leursî 
dernières difpofiiions. Jamais le Roi ne 
marqua plus de gaieté que la veille dir 
combatr'La converfation roula fur le$ 
fcatailles oà les Rois s'étaient trouvés 
eafeiioQjae* I^ Raidit qjie jt de^is lia& 
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^CHAP 2?^^^^'^ 4^ Poiriers , aucun Roi de 
Xy^ • rrajice n avait combattu avec fon fils , 
& qu'aucun n'avait gagné de vidoire 
fignalée contre les Anglais ; qu'il efpé- 
raijt être le premier. Il fut éveillé le pre- 
mier le jour de l'adion ; il éveilla lui- 
^e a 55?^r^ fleures le Comte à'Argen.- 
Jon, Minrftre de la guerre , qui dans 
rinftant envoya demander au Maréchal 
p^^ fes derniers ordres. On trouva 
le Maréchal dans une voiture d'ozier , 

Vv '^^/^^^^'^ ^^ ^*^ & dans laquelle 
11^ le fallait traîner quand fes forces ép*ii* 
i^ts ne lui permettaient plus d'être à 
ch^aL Le Roi &/on fils avaient déjà 
pàlte un pont fur l'Efcaut à Calonno 
lis allèrent prendre leur pofie par-delà 
la juftice de Notre-Dame aux fcois à 
ttîille toifes de ce pont , & précifément 
à 1 entrée du champ de bataille. 

La fuite du Roi & du Dauphin , qui 
compo&it une troupe nombreufe , était 
fuivie'd'une foule de perfonnesde Doure 
' ^fpece qu'attirait cette journée, & doBt 
quelques-uns même étaient montés fur 
deS' arbres pour voir le ^âacle d'une 
bataille. 

En jettant les yeux fur les cartes qui 
ibnt fort communes, on voit d'un coap 
d'œil la difpofition des deux armées. 
On remarque Antoin aflez près de 
l'Efcaut , à la droite de l'armée fraiH 

(aife r à neuf çem$ wiki (k ce pont îm 
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Calonne , par oii le Roi & le Dauphin -■-■■■ -I 
s'étaient avancés. Le village de Fonte- ^xv**' 
noi , par-deli Ancoin, prefque fiir la 
■même ligne , un efpace étroit de quatre 
tents cinquante toifes de large, entre 
Fontcnoi & un petit bois qu'on appelle 
le bois de Barri. Gfc bois, ce village 
étaient garnis di 
^mp retranché, 
avaitétabli des r 
& Fontenoi ; d*a 
trêmités du bois 
cette enceinte. I 
n'avait pas pins 

longueur , depuis l'endroit oîi était le 
■Rpi auprès du yillage de Fontenoi, 
Uc jofqtfà ce bois de Barri / & n'avait 
■gueres p1«s de neuf cents toiies delar- 
■geui' ; de forte que f on allaît combattre 
ta champ clos comme à Dettirg:ue, 
inais dans une journée t^us mémorable. 
' Le Général de l'armée françaife avait 
pourvu à la vifloire &à la défaite. Le 
pont de Calonne , muni de canon , for- 
tifié de retranchements , & défendu pat " 
quelques bataillons , devait fervit de 
tetraite au Roi & au DaupWh en'ca5 
■de malheur. Le refte de l'armée aurait 
défilé alors par d'autres ponts fur le bas- 
Efcaut, par-delà Tournai. 

On prie toutes les nwfures qui fe prê- 
taient un fecoufS mutuel , fans qu'elles 
f uflènt-fe usreifer. L'aimée dcrianee 
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5 femblatt inabordable , carlefeucroifé^, 
qui partair des redoutes d u bois de fiarri 
& du village de Fontenoi , défendais 
toute approche. Outre ces précauijions, 
onayait encore placé iîx canons de ieizç 
livres de balle au-deçà de l'Efcauc poi^ 
foudroyer les troupes qui atcaquefaient 
le village d'Antoin. . 
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X-es Anglais attaquèrent trois fois ^^^^^ 
Fontenoi , & les Hollandais fe préfen- '^x V. 
cerenc à deux reprifes devant Ànioin. 
A leur féconde attaque , on vit un efca- 
dron Hollandais emporté prefque touc 
entier par le canon d'Antoin ; il n'en 
refta <jue quinze hommes , & les Hol- 
landais ne fe préienterent plus dès ce 
moment. 

Alors le Duc de CumUrland prit une 
réfolution qui pouvait lui afTurer le fuc- 
de cette journée. Il ordonna à un Major 
général , nommé Ingolsbi , d'entrer dans 
le bois de Barri , de pénétrer jufqu'à 
Ja redoute de ce bois, vis-à-vis Fome- 
,poi , & de l'emporter^ /njro/JAi marche 
avec les meilleures troupes pour exécu- 
ter cet ordre : il trouve d^ns le bois dç 
Barri un batailloe dû régioient d'un 
partifan : c'était ce qu'on appellait le? 
GmJJîn n de celui qui les avait 

formés. ts étaient en avant dans 

le bois la redoute, couché? 

par teri Si crut que c'écaîc un 

corps'c le: il retourre auprès 

du Duc de Ciunierlund i 8c demande 
du canon. Le temps ie perdait. Le 
Prince était au déiefpoir d'une défo-: 
béifîance qni dérangeait toutes fesme^ 
fures , & qu'il fit enlUite punir à Lon,- 
dres paf un coriteil de guerre, qii'oiv 
'appelle cour martiale. ] 

Il Te détermina l'ur la chàtnjp à paOe^ 
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entre cette redoute & Fontenoi. Le te^ 
^ V V ^' ï'ci*} ^f^i^ efcarpé ; il fallait franchir im 
ravin profond , il fallait efluyer tout le 
ieu de Fontenoi & de la redoute. L'en- 
treprife était audacieufe, mais il était 
rédiiit alors , ou à nç point combattre 
ou à tenter ce paflagç. 

Les Anglais & ks Hanovriens s'a- 
vancent avec lui , fans.prefque déranger 
leurs rangs , traînant Içurs canons à 
feras par les /entiers ; il les forme fur 
*rois lignes aflez preffées , & dç quatre 
de hauteur ch^e\iï\e, avançant entrp le$ 
batteries de canon qçi les foudroyaient 
xlans un terrei^ d'environ qu^trç^ cents 
toifes de large. Des ratijjs entiers tom-» 
talent morts ^ 4roite & à gauche ; flf 
étafcftt reniplacés auffi-tôt , & les canons 
qu'ils àHtënéient à l^ras vis-avis FoI^ 
tenoi & 4evapt les redoutes , repoU'- 
daient à lartillerie françaife. En cc( 
état , ils marchaient jfierement préccdéi 
de ftx picc?es d^artillerie , ^-en ayant 
encore (ix autres, au mîUett de leurs 
lignes. , , 

Vis-à-vts d'eux fe trouvant quatre 
bataillons des Gardes firançaifts , ayant 
deux bataillons de Gardes iuiflTes à leur 
gauche , le régiment de Courten à leur 
droite > enfuice celui d'Aubeterre , &b 
plus loiti le régiment du Roi qui bor-, 
dait Fontenoi le long d^un chemin 
éf eux. ' . 
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Le terreih s'élevait à rendroît où 
étaient les Gardes françaifes jufqu'à ^S^^^ 
celui où les Anglais fe formaient. ^^* 

Les Officiers des Gardes françaifes fe 
dirent alors les uns aux autres: il faut 
aller prendre le canon des Anglais. Ils 
y montèrent rapidement avec leurs gre- 
nadiers , mais ils furent bien étonnes de 
trouver une armée devant eux. L'artil- 
lerie & la moufqueterie en coucha par 
terre près de foixante, & le relie fut 
obligé de revenir dan> fes rangs. 

Cependant las Anglais avançaient;. 
& cette ligne d'infanterie compofée des 
Gardes françaifes & fuiflfes , & de Cour^ 
ten f ayant encore fur leur droite -/^u- 
Beterre, & un bataillon du Régiment 
du Roi , s'approchait de l'ennemi. On 
était à cinquante pas de diftance Un 
régiment des Gardes anglaifes, celui 
de Camfel, & le royal écoflais étaient 
les premiers. Mmfieur de Campel était 
leur Lieutenant ^général ; le Comte 
d!yil6ermale , \t\xr général-major, & 
Monfieur de Churctûl , petit - fils na- 
turel du grand Duc de Marlborough^, 
leur brigadier^: les officiers anglais fa- 
luerent les français , en ôrant leurs cha- 
peaux. Le Comte de Chabanne^ le Duc 
de Biron, qui s'étaient avancés, & tousi 
les officiers des Gardés françaifes leur 
renJireot le falut. Milord Charles Hai, 
Capitaine aux Gardes anglaifes ^ cria ; 



T 43 . D B F O N T E N O I. 
Mejjieurs des Ga,rdcs françaifes ^ tire[» 
CHÀP.^ : Le Comte àiAntarocht , alors lieu- 
^ ^' tenant des grenadiers , & depuis capi- 
taine 9 leur dit à voix haute : Mtf- 
Jieurs f nous ne tirons jamais les pre* 
miers ; tire^ vous-même. Les Anglais 
firent un feu roulant , c'eft - à - dire , 
qu'ils tiraient par divifions , de forte 
que le front d'un bataillon fur quatre 
hommes de hauteur ayant tiré ^ un au- 
tre bataillon faifoit la décharge , & 
enfuite un troifième , tandis que les 
premiers rechargeaient. La ligne d'in- 
fanterie françaife ne tira point ainfi : 
elle était feule fur quatre de hauteur , 
les rangs affez éloignés , & n'étant fou- 
tenue, par aucune autre troupe d'in- 
fanterie. Dix-neuf officiers des Gardes 
tombèrent ble0es à cette feule charge. 
Meffieurs de Clijfou , de Lange[ , de 
la Peyre y perdirent la vie i quatre- 
vingt quinze foldats demeurcrenc fur 
la place , deux cents quatre-vingt-cinq 
y reçurent des bleffu^es ; onze offi- 
ciers fuifles tombèrent bleffés , ainlî 
que deux cents neuf de leurs foldats , 
parmi lefquels foixante-quatre furent 
tués. Le colonel de Courten ^ fon lieu- 
tenant-colonel , quatre officiers , foi- 
xante & quinze foldats tônîbèrenD 
morts,' quatorze officiers & deux cents 
foldats bleffés dangoreufenient. Le pre- 
mier rang ainfi emporté , les troi^ au^ 
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très rè^gardèrenc derrière eux , & né 
voyant qu'une cavalerie à plus de trois ^^\AF^' 
cents tbifes , ils fe difperferent. Le 
Duc'de Grammont leur colonel , & 
premier lieutenant-général , qui aurait 
pu les faire fourenir , était tué. Mon- 
fieur de Luttaux , fécond lieutenant- 
général , n'arriva que dans leur dérou- 
te. Les Anglais, avançaient à pas lents , 
conime faifant l'exercice. On voyait 
les majors appuyer leurs cannes fur les; 
fiifils des foldats^ pour les faire tirer 
bas & droit. Ils débordèrent Fontenoi 
& la redoute. Ce corps , qui aupara-^ 
vant était en trois divifions , fe pref- 
fknt par la nature du terrein , devint 
une colonne longue & épaiffe , pref- 
que inébranlable par fa mafle , & plu9 
encore par fon courage ; elle s'avança* 
vers le régiment à^Aubeterre. Monfieut 
de Luttaux y premier lieutenant - gé-» 
néral de l'armée , à la nouvelle de ce 
danger, accourut de Fontenoi où il' 
venait d'être bteffé dàngôreufement. 
Son aide de camp le fuppliait de com- 
mencer par faire mettre le premier* 
appareil à fa blefliire: lefervice du Roi, 
lui répondit Monfieur de Luttaux , 
m*ejl plus cher que ma vie. Il s'avançait- 
avecle Duc de Biron k latête duré-• 
g!meftt d'^uieferre , que conduifait fon 
Colonel de ft nom. Luttaux reçoit en 
arrivant deux coups monels. Le> Duc 
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de Birort a un cheVal tué fous lui. Le 
^ 5 A P, régiment à^Aubeurre perd beaucoup do 
'^ "• foldat^ & d'officiers. Le Duc de Bi^ 
ron arrête alor^ avec le régiment du 
Roi qu'il commandait , la marche de 
la colonne par fon flanc gauche. Un 
bataillon des Gardes anglaiies le déta- 
che , avance quelques pas à Jui i fait 
une décharge très • meurtrière^ , & re- 
vient au petit pas fe replacer à la tête 
de la colonne , qui avance toujours 
lentement , fans jaii>^is fe déranger > 
repouffanc rous les régiments qui vien- 
nent l'un après l'autre le préfenter de- 
vant elle. 

Ce corps gagnait du terrein , tou- 
jours ferré j toujours ferme* Le Maré- 
chal de Saxcf qui voyait de fang froid 
combien l'affaire était périlleufe , fit 
dire au Roi par le Marquis de Mm[e , 
qu'il le conjurait de repaffer le pont 
avec le EJaupbin , qu'il ferait ce qu'il 
pourrait pour remédier au déferare. 
Oh ! je fuis bien sûr mt il fera cequ^il 
faudra , répondit le Roi, Trttfii yerç/'-^ 
terai oU je fuis. 

il y avait de l-étonnômenc & de la 
confufion dans l'armée , depuis le mo- 
ment de la dércHite des Gardes frart- 
çaifes & luifles. Le Maréchal de Sax^ 
veut que la cavalerie fonde fur la co- 
lonne anglaile. Le Comt# à'EJlrées y 
court ;; mais les efforts de cette cava- 
lerie 
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îene" étaient peu de chofe contre une 
Tcnade d'inîânterie li réunie , fi difci- 
pliniîe & fi intrépide , dont le feu tou- 
iours roulant & foutenu , écartait né- 
ceirairemenc des petits corps feparés» 
On fait d'ailleurs que la cavalerie ne 
peut guères entamer feule une infan- 
terie ferrée. Le Maréchal de Saxe 
était au milieu de ce feu : fa maladie 
ntluilailTait pas kforce de porter une 
cuirafle ; il portait une efpece de bou- 
■clier de plufieurs doubles de taffetas pi- 

Îué , qui repofait fur l'arçon de fa Telle, 
l jetta fon bouclier , & courut Êire 
avancer la feconde ligne de cavalerie 
contre la colonne. 

Tout t'S'iar- Major était en mouve- 
ment. Monfieur de i-^ui/reui/, major- 
général de l'armée, allait de la droite 
à la gauche. Monlîeur de 
Mefiieur? de Saint-Sauveur . 
George , cU Molière , Aidés-S 
des logis , font tous blelTés. 
de Longaunai , Aide-Majp '. 

€& tué. Ce fut dans ces attaques , que 
le Chevalier à^Ackè , lieutenant-géné- 
ral , eut le pied fracafle. Il vint enfuiie 
rendre compte au Roi , & lui parla 
long - temps fans donner le moindre 
figne des douleurs qu'il reflentait , jut 
qu'à ce qi^'enBn il tomba évanoui. 

Plus la colonne anglaife avançait-, 
piits elle devenait, j/rofonde , &jenétac 
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de réparer les pertes continuelle^ que 
^Xv/* ^"' caufaient tant d'attaques réitérées. 
Elle marchait toujours ferrée au travers 
des morts & des blefies des deux par- 
tis , & paraiflait former un feul corps 
d'environ quatorze mille hommes. 

Un très- grand nombre de cavaliers 
furent pouffes en défordre jufqu'à Ten-' 
droit où était le Roi avec fon fils. 
Ces deux Princes furent féparés par la 
foule des fuyards qui fe précipitaient 
entre eux. Pendant ce défordre , les 
brigades des Gardes du corps qui 
étaient en réferve , s'avancèrent d'elles- 
mêmes aux ennemis. Les Chevaliers 
de Suiy & de Saumery y furent bief- 
fésà mort. Quatre efcadrons de la Gen- 
darmerie arrivaient prefque en ce mo- 
ment de Douay, & malgré la fatigue 
d'une marche de fept lieues , ils cou- 
rurent aux • ennemis. Tous ces corps 
furent re^s comme les autres avec 
cette lïiœie intrépidité & ce même 
feu roulant. Le jeune Comte de CAe- 
yrier , guidon , fut tué. C'était le jour 
même qu'il avait été reçu à fa troupe. 
Le Chevalier de Monaco , fils du Duc 
de l^alentinois , y eut la jambe percée. 
I Monfieur du Gue/din reçut une bief- 
futte dangereufè. Xe carabiniers don-^ 
lièrent'; ils eurent fix officiers. renver- 
fés morts , & vingt & un de bleffés. 

Le Maréchal de Saxe , dans le der. 



TÎer épuifement , était toujours à cbe- f*^— ^ 
val , fe promenant au pas au milieu *'"^''* 
du fèu. Il paETa fous le front de la co- ^ 
lonne anglaife , pour voir tout de lè9 
yeux auprès du bqis de Barri vers la 
gauche. Ony&ifàitles mêmes manœu- 
vres qu'à la droite. On tâchait en vain- 
d'ébranler cette colonne. Les régiment», 
fe préfentaient les uns après les autres ïr 
&Ia malTe anglaife fàifant fkce detouc; 
câté , plaçant à propos fon canon , &> 
tirant toujours "Par divifton , nourrillaic. 
ce fèu continu , quand elle était atta-: 
quée, & après J'attaque elle reliait im- 
mobile & ne tirait plus. Quelques ré- 
nments. d'infaoBerie vinrent ençor af-, 
fronter cette Colonnepcir les ordres feills; 
de leurs coBimaodants. I^e Maréclâl- 
iLs Sasit en vît un , dpnt les r^ngs en- 
tiers tonabaiént « & qui ne fe déran-<; 
gcait pas. On lui dit que c'était le ré-r 

fimenc dé* VlûflîraUK ,■ quei commaR-' 
ait Monfiet» de Çuerchi. Cotnimitt^ 
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^^""'^ lui. Normandie avança ; il eut auraée 
*'x V*"' ^^'o^*^'*" * ii^ foldact hors de com-' 
bat , que celui de Hainault ; il était 
mené par fon lieutenanc-colonel'Mon- 
fieur de Solency , dont le Roi loua la. 
bravoure fur le champ de bataille , &; 
qu'il récompertr» enfaite , en le feifanr 
brigadier. D«s batatllofiS irlandais cOu^ 
, TUrertt au fiant de cette "colonne ; le; 
cotohd' Diîlon tombe ihort: ainfi au-.j 
cun corpS', aucune «taque n'avait pu> 
entamer la colonne , Jîtftee que rien iw 
Gérait fait de concert &.à' la fois. . > 
Le Maréchal de Saxe repafle^par le 
(Vont de la colonne qui s'étaïB déjà avan- 
cée plus de trois cents pas audelàdete, 
i*cloute d'Eu &de Fonreiioi. ilva-woi-rt 
fiFonren6i tenait 'wwor; on; n'y ak»»!» 

flus de boulets , on n« répondaic à 
ceux des, ehnemis , c^a'avec de la; 
poudre. ■ < > . 

'Mortfîeur en- Bfùeari -, Hentenant. 
général d'artillerie,^ piafleors- offi-i 
cwrj-^arriUerie éfàîétitt eues. Xx- Ma»^ 
réçhalpriaalorsteï)beSk''iï«V-<r(n/rrqu'ïf. 
TenCdAtra , d'aller OonjuMt le Roi. de 
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icnoi , quoique des boulets fuffent ar- ï 

jivcs. L'intention du Maréchal de Saxe ^it A p, 
«raie de faire , fî on poiivait , un der- 
îiier^ effort mieux dirigé & plus pleia 
contre la colonne anglaife. Cette inat 
fe d'infanterie avait été endommagée , 
quoique fa profondeur parût toujours 
égale ; eUe^n^me était étonnée dô fc 
trouver au milieu des Français , fam 
«voir de cavalerie : la colofine était 
immobile , & femblaic ne recevoir plus 
id'ordre; liaais elJe gardait une conte^ 
xiance fière > & paraiffait être lûaitrefie 
du champ de bataille. Si leé Hollan^ 
dais avstient paflTé entre les redouter 
qui étaient vers Fontenoî &Antoin^ 
s'ils étaient venus donner la main aut 
Anglais ^ il n'jr avait plus de reifour^ 
çeSf plus de retraite même , iii poui 
Tarmée .fiançaife ^ m probabAemenr 
pour le' Roi)& foci fils. Le fîiccès d'une 
dernière attaque était incerraio. Le Ma&» 
léchai de Saxe , qui voyait la vidoire 
ou Teritière défaite dépendre de cette 
dernière sKtaque , fongeait à préparer 
une rgjraite fure ;j}l envoya utr fecond 
ordre au Comte*, de la Mar^k d'évar 
cuet Antoin , & de venir "vers le pont 
de Galonné pour ïa,voriiêr cette retraite ^ 
en cas d'un dernief malheur. Il fait fig- 
ïiifier un troifième ordre au Comte ^ 
depuis Duc de Lorges \ en le rendant 
tej^oBlable de L'exécutipu ; le. Comte; 

G i 
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*_ , de Lorges obéit à regret. On défrf- 

CHiH^ pérait alors du fuccès de la journée!*. 
^^' Un confeil aflez tumultueux fe te- 

nait auprès du Roi ; on le preffait de 
la parc du Général , & au nom de la 
France , de ne pas s'expofer davan- 
tage. 

Le Duc de Richelieu , lieutenant- 
général , & qui fervait en qualité d'ai- 
de de camp du Roi , ariva en ce mo- 
ment. Il venait de reconnaître la ço; 
lonne près de Fontenoi. Ayant ainfî 
couru de tous côtés fans être bleffe, 
il. fe préfehte hors d'haleine , l'épée a 
la main & couvert de pouflière. Quelle 
nouvelle apportez - vous f lui dit U 
Maréchal ; quel eft votre avis f Ma 
jiouvelle , dit le Duc à^Richlieu , eft 
\ que la bataille eft gagnée fi on le vçut> 
& mon avis eft qu'on &fle avancer dans 
rinftant quatre caihom contre le front 
de la colonne ; pendant que cette ar- 

"*- les citoyens des villes qui, dans leur heureuff 
vifivetê , lifent Us anciennes hifioires , les bataille^ 
d'Arhellts , de Zama , de Canne ,^ de Marfale , 
peuvent à peine comprendre les combats de noi 
j4>urs.' On ^appyochait alàrs. les Aeches n étaient 
Çue le prélude j c'était â qui pénétrerait dans Us 
rangs oppofis : la force du corps» \^^^S^P\\f 
promptitude faifaient tout.Onfe mêUitMne BatadU 
Htait une multitude de combats particuliers; U y 
avoit moins de bruit & plus de c<^na%e. la »«- 
niere de combattre d'aujourd'hui êft ûujji digtrtiUé 
^ue cclh d€ fçrtificT Çr d^auaquer Ut yilUt. 
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tillerie Tébranlera , la maifoii du Roi 
& les autres croupes l'entoureront , // 
faut tomber fur elle commi des foura- 
geurs. Le Roi fe rendit le premier à 
cette idée. 

Vngt perfonnes fe détachencLe Duc 
de Péquigni , appelle depuis le Duc 
de Chaunes , va faire pointer ces qua*- 
tre pièces , on les place vis-à-vis la co- 
. tonne anglaiie/ Le Duc de Richelieu 
.court à bride abattue au nom du Roi 
faire marcher fa maifon ; il annonce 
cette nouvelle à JMonfieur de Monte ffon 
qui la commandait. Le Prince de oou- 
bife raffemble fes gendarmes , le Duc 
de Chaunes fes chevaux-légers , tout fe 
forme & marche ; quatre efcadrons de 
la gendarmerie avancent à la droite de 
la maifon du Roi , les grenadiers à 
cheval font à la tête fous Monfieur de 
Grille , leur capitaine ; les moùfque- 
taires , commandés par Monfieur de 
Jumillac , fe précipircnr. 

Dans ce même moment important le 
G)ipte à! Eu & le Duc de Biron , à la 
droite , voyaient avec douleur les trou- 
pes d'Antoin quitter leur pofte , félon 
l'ordre pofitif du Maréchal de Sax$. 
Je prends fur moi la défobéiflance , 
leur dit le Duc de Biron : je fuis fur 
que le Roi l'approuvera : dans un inf-* 
tant où tout va changer de face ; je 
réponds que Monfieur le Maréchal de 
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a Saxe le rrouvera bon. Le Maréchal , qui 
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^x V **' arrivait dans^ cet endroit , informé de 
^* la réfolarion- du Roi & de la bonne vo- 
lonté des troupes , n'eût pas de peine 
à fe rendre : il changea de fentimenc 
loffqu'il en fallait changer, & fit ren- 
trer le régiment de Piémont dans An- 
toin ; il fe porta rapidement malgré 
£l faibleiïe de la droite à la gauche 
yets la brigade des Irlandais , recon?- 
viandant à toutes les troupes qu'il ren- 
contrait en chemin , de ne plus faire 
de Êtuflfes charges & d!àgir de concert. 
Le Duc de Biron , le G>mte d*Ef 
•rw . le Marquis de Croiffy , le Com- 
te de Lctwendahl , lieutenants-géné-^ 
Taux j dirigent cette attaque nouvelle/ 
Cinq efcadrons de PinthUvre fuiveht 
Moniîeur de Croiffy & ifes enfants. Les 
tégiments de Chabnllant , de Brancas , 
de Brionne > \/^ubeterre , Courun , ac-^ 
courent guidés par leurs colonels ; le 
régiment de Normandie , les carabi- 
niers entrent dans les premiers rangs 
4e la colonne , & vengent leurs cama- 
rades tués dans leur première charge. 
Les Irlandais les fécondent: la colon- 
ne était attaquée à la fois de front & 
|>ar les deux flancs. 

En fept ou huit minutes , tout ce 
corps formidable eft ouvert de tous 
côtés ; le Général Fofomby , le frèrc; 
du ÇowQ ^*^lkçt:nurU , cinq^ colpneh. j^ 
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cinq capitaines aux Gardes , uir nom- c 



fere prodigieux d'officiers étaient ren- ^^^^^ 
▼erfés morts- Les Anglais fe rallièrent , ^^' 
mais ils cédèrent ; ils quittérerrtle champ 
de bataille fans tumulte , fans confa- 
fion , & furent vaincus avec honneur. 
' Le Roi de France allait de régiment 
en régimertt ; les cris de'viftoire & de 
vive le Roi ^ les chapeaux en Tâir, les 
étendards & les drapeaux percés de 
balles , ks félicitations réciproques 
des^ officiers qui s'embraflaiem , fôt^ 
Bfiaient un fpeaacle dont tout le mon- 
de jouiflait avec une joiç tumultueufe.. 
Le Roi était tranquille , ténioignant fai 
iatisfaâion & fa reconAaiflfance à tous 
les officiers généraux & à tous les. 
commandants dvS cori^fe : il ordonna 
qu'on eût foin des bleffés , & qu'on: 
traitât les ennemis conime les propres 
fiijets. 

Le Maréchal de Saxe , au milieu de- 
ee triomphe , fé fit porter vers le Roi l 
H retrouva un reûe de force pour cm- 
braflfer (es gciiôux ^ & pour lui dire- 
ces propres paroles : Sire , j^ai ajfei(( 
fiécu ; je nefouhaitais de vivre aujour- 
d'hui ^ue pour voir Votre Majeflé vi<y 
torieuji, yous voye^ ajouta-t*il enfuite^ 
d ûuoi tiennent les batailles. Le Roi le: 
iseleva , & l'embrafTa tendrement. 

Il dit au Duc de jR/cAe//>z/, jen'ou*- 
Wi^jMii i^mai^ le fejryke important q&OL « 

es 
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vous m*avez rendu ; il parla de même 
au Duc de Biton. Le Maréchal dé 
Saxe dit au Roi : Sire, il faut que ina- 
voué que je me reproche une faute. 
J'aurais dû mettre une redoute de plus 
entre les bois de Barri & de Fontenôf ; 
mais je n*ai pas cru qu'il y eût des 
Généraux affez hardis pour hafardef de 
paffer en cet endroit. 

. Les Alliés avaient perdu neuf mille 
hommes , parmi lefquels il y avait en* 
viron deux mille cinq cents prijpn- 
niers. Ils n'en firent prelque aucun fur 
les Français. 

. Par le compte exactement rendp au 
major- général de l'infanterie françaife , 
il ne fe trouva que feize cents quatre- 
vingt & un foWats ou fergents d'infan- 
terie tués fur la place , & trois mille 
deux cents quatre-vingt-deux blefles» 
Parmi les officiers cinquante-trois feu- 
lement étaient morts fur le champ de 
Hbataille ; trois cents vingt-trois étaient 
en danger de mort par leurs bfeffliresw 
La cavalerie perdit environ dix:-huic 
cents hommes. 

Jamais, depuis qu*on fait la guerre^ 
on n'avait pourvu avec plus de foin à 
foulager les maux attachés à ce âéau« 
Il y avait des hôpitaux préparés dan» 
toutes les villes yoifines , & fur-tout 
à Lille; les églifes mêmes étaient cnw 
• Iployéesà cet ufage digne d'elles^ Non» 
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feulement aucun fecours , mais encor 
aucune Gomnnodité né manqua , ni aux ^^y^* 
Français , ni à leurs prifonniers blefles. 
Le zèle même des citoyens alla trop 
loin : on fie ceffait d'apporter de tous 
côtés aux malades des aliments déli- 
cats ; & les médecins des hôpitaux fu- 
rent obligés de mettre un frein à cet 
excès dangereux de bonne volonté. En- 
fin , les hôpitaux étaient fi bien fervis , 
que prefque tous les officiers aimaieni 
mieux y être traités que chez des par- 
ticuliers , & c'eft ce qu'on n'avait point 
vu encore. 

On eft entré dans les détails fur cettô 
feule bataille de Fontenoi. Son impor- 
tance , le danger du Roi & du Dauphin 
l'exigeaient. Cette aûion décida du 
fort de la guerre , prépara la conquête 
des Pays-bas j & fervit de contre-poids 
à tùvLS les événements malheureux. Ce 
qui rend encor cette bataille a jamais 
mémorable , c'eft qu'elle fut gagnée 
lorique le Général affaibli , &' prefque 
expirant , ne pouvait plus agir. Le Ma- 
réchal, de Saxe avait fait la difpofi^ 
tion , & les officiers français rempor- 
tèrent la vidoier *. 



* On efl obligé d'arertif que dans une hifloîtê 
AuJJi ample qu* infidèle de cette guerre , imprimée à 
'Londres en 4 volumes » on avance que les Françaié 
p€ prirent aucun Jhin dis prifonniers blejfés i Qn 
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CHAPITRE XVI. 

Suite de la journée de FàntenoL 

CE qui efl auffi remarquable que. 
cette viftoire , c'eft que le premier 

^ur'demi^ ^^^^ ^^ ^^^ ^® France fut de faire écrire 
4^ A, £^ le jour même à l'Abbé de la l^ilU, fon 
Miniftre à la Hay.e , qu'il ne deman-. 
dait pour prix de les conquêtes que la 
pacification "de l'Europe , & qu'il était 
prêt d'envoyer des plénipotentiaires à 
un congrès. Les Etats-Généraux , fur- 
pris , ne crurent pas l'offre fincère ; ce 

éf^ouu qu€ le Duc de Cumhtrlani envoya, tut Roi it; 
France un coffirt rempli de hales.mAchées , & de mor-^' 
t^aux de verre trouvés dans les plaies des Anglais» 
' Les 'auteurs de ces contes puériles penfent appa^ 
raniment qu€^ Us baies macfUcs font un ' pôifon, C*eft 
un ancien préjugé aujji peu fondé que celui de la pou---. 
4re Hanche f II efi dit dans cette hifiçire quejes. 
ÎErançais ptrdirene dix-neuf nulle hbmmes dans Itt^ 
ifitailU\qut leur Roi ne s*y trouva, point ; fu*il nt^ 
Pjojfa pa^ le pont de Calonne ; qu'il ^efia toujours 
derrière VEfcaut : it efi dit enfin que le Parlemenù* 
4.e Paris rendit un arrêt qui condamnait à la prifon,^^ 
4U hanificment & au fouets c«^ qui publieraient desl 
relations de cette fournée. On fent bien que des impofm.. 
tpres fi extravagantes ne méritent pas d'être réfutées^ _ 
Mais puifqu'il s*efi trouvé en Angleterre un hommt^ 
é^e\ dépourvu de connaijfanees & de bon fins pour" 
écrire de fi fingulieres abfurdités dont fon hifioirt^^ 
eft, toute remplie » il peut fe trouver un jour des . 
^Seurs capables de les croir<» // eji jujff quHofi JÇ4^ 
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qiït c&it furprendre d avantage , c'eft 

3 ne cette offre fut éludée par la Reine ^^v if " 
e Hongrie & par les Anglai?.. Cette 
Reine ^ qui faisait à la fois la guerre 
«n Siléfie contre le Roi de Pruffe , en 
Italie contre les Français, les Elpa- 
gnols & les Napolitains , vers le Mein 
contre larmée françaii'e , femfelait de- 
voir demander elle-même une paix 
dont elle avait belbin ; mais la Coût 
d'Angleterre , qui dirigeait tout , ne 
voulait point ce^tte paix: la< vengeance- 
& les préjugés mènent les Cours com- 
me les pai'tiçuliers. 

Cependant le Roi envoya un aide- 
major de Tarmée, nommé Mr. de la 
Tour , officier très^clairé , porter au 
Roi de Pruffe la nouvelle de la vic- 
toire ; cet ofEcier rencontra 'le Roi de 
Pruffe au fond de La baffe Silefie , du 
côté de Ratibor > dans une gorge de 
montagne > près d'un village nommé 
Friedberg. C'eft là qu'il vit ce Monar- 4 •^«*'^ ïf4«i* 
que remporter une viâoire fignalée 
contre les Autrichiens' il manda a fon 
Allié , k Rpi de France : „ J'ài acquit^ 
,^ té à Fricdberg la lettre de change 
„ que vous, avez tirée fur moi à. Eon- 
j^ tenoi. , 

Le Roi.de France, de fon coté^. 
avait tous les avantages que la viôoire. 
de Fontenoi devait donner. Déjà la villes 
â<U citadelle da Tournai; s'étaifictiea?- 
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dues pen de jours après la bataille ; le 
^_^^^« Maréchal de Saxe avait fecrettement 
■ concerté avec le Roi la prife de Gand , 
capitale de la Flandre autrichienne , 
ville plus grande que peuplée, mais 
riche & floriffante par les débris de fou 
ancienne fplendeur. 

Une des opérations de campagne^ 
qui fit le plus d'honneur au Marquis de 
Louvois , dans la guerre de 1689 , avait 
été le fiege de Gand ; il s'était déter- 
miné à ce fiege , parce que c'était le ma- 
gafin des ennemis. Louis Xy avait pré- 
cifément la même raifon pour s'en ren* 
dre maître. On fit , félon l'ufage, tous 
les mouvements . qui devaient tromper 
l'armée ennemie, retirée vers Bruxel* 
les ; on prit tellement fes mefures, que 
le Marquis du Chaila d'un côté , & le 
Comte de Lœvvendakl de l'autre , de-!- 
vaient fe trouver devant Gand à la même 
heure. La garnifon n'était alors que de 
Ax cents hommes ; les habitants étaient 
ennemis de la France , quoique de tout 
temps peu contents de la domination 
autrichienne , mais très-différents de ce 
qu'ils étaient autrefois , quand eux-mêr 
mes ils compofaient une armée. Ces 
deux marches fecrettes fe faisaient félon 
les ordres du Général , lorfque cette 
entreprife fut prête d'échouer par un 
de ces événements Si communs à I4 
guerre» 
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Les Anglais , quoique vaincus a Fo!> 
tenoi ^ n'avaient été ni difperfé? ni dé- SJVfi^* 
touTZgés. Ils virent dès environ^ de * 

Bruxelles où ils étaient poftés , le péril 
évident dont Gand était menacé ; ils 
firent «larcher enfin un corps de (îx 
mille hommes pour défendre cette ville. 
Ce corps avançait à Gand fur la chauf- 
fée d'Aloft, précifément dans le temps 
que Mr. du Chaila étoit environ à une 
lieue de lui fur la même chauffée , mar- 
chant avec trois brigades de cavalerie, 
deux d*infantej:ie compofées de Nor- 
ihandie , Crillon & Laval , vingt pièces 
de caons & des pontons: Tartilleric 
était déjà en avant , gâirdé par cinquante 
hommes : & au-delà de cette artillerie , 
était Mr. de Grajfin , avec une partie 
de fa troupe légère tiu'il avait levée : il 
était nuit& tout était tranquille , quand 
les fix mille Anglais arrivent & atta- 
quent les Gradins > qui n'ont que le 
temps de fe jetter dans une ferme , près 
de Tabbaye de fa Mêle , dont cette jour- 
née a pris le nom. Les Anglais appren- 
nent que les Français font fur la chauf- 
fée , loin de leur artillerie , qui eft en . 
avant , gardée feulement par cinquante 
hommes : ils y courent & s'en empa- 
rent. Tout était perdu. Le Marquis de 
£rillon , qui était déjà arrivé à trois 
cents pas , voit les Anglais maîtres du Miuljuul 
canoi^ qu'iU toumaiecc coi^rç lui >. 6( 1745. 
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qui allaient y mettre le feu : il prenif 
^î^/^y* fit réfofUtion dans l'inftant fahs fe trou* 
Wer; il ne perd pas un moment ;it 
coure avec fon régiment aux ennemis 
par un coté ; le jeune Marquis de La* 
^al s'avance avec une autre bataillon ;. 
on reprend le canon- ; on fait ferme. 
Tandis que les Marquis de Crillon &. 
de Laval' arrêtaient ainfi les Anglais j, 
«ne feule compagnie de Normandie qui 
s'était trouvée près de l'Abbaye , fe dé- 
fendait contre eux. 

Deux bataillons de Normandie arri* 
vent en hâte. Le jeune Comte de Péri* 
gerd les commandait; il était ^ du/ 
marquis de TailUrané, d'une maifon 
fitti a été fouveraine , mort malhearcu- 
lement devant Tournai , & venait d'ob* 
tenir à dix-feptans<» régiraentde Nor* 
mandie qu'avait eu fon père: il s'avança: 
le premier , à^ la tète d-une compagnie 
de grenadiers. Le bataiHon anglais ,,, 
attaqué par lui , ptte bas les armes.. 

MM. du CbaHà ôc de Sourré parait 
fent bientôt avec la cavalerie fur cette 
ehauflfée. Les Anglais font arrêtés d«^ 
tous cotés ; ils fe défendirent encore.^ 
• Le Marquis de Gravide y fiit blefféi; 
mais enfin ils furent mis dans une en-f- 
tiere déroute. 

Mr. d'-^yi/i{»wrt, capitaine dé Noar-f 
siandie , avec quarante hommes feuler- 
»eoc xf^c priibmiiei: le. Lx€a2te9U|DrQ 
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lond an tégimcnt de Rick , huit capi- — 

raines j deux cents quatre-vingt foldats , ^^ ^. ^* 

aui jettèrent leurs armes & qui fe ren-« 
irent à lui : rien ne fut égal à leur 
furprife, quand ils virent qu'ils s'étaient 
'rendus à quarante Français : Mr d'^d?- 
rinrowrf conduifitfes prifonniers à Mr. 
de Gravilk , tenant la pointe de fon 
cpée fur la poitrine du Lieutenant-Co- ^ 

lonel anglais , & le menaçant de le tuer ^ 
fi fes gens faifaient la moindre réfif- 
tancct 

Un autre Capitaine de Normandie •. 
Homme Mr. de MomaXamhen ^ prend 
cent cinquante anglais avec cinquante 
foldats de fon régiment; Mr.de SAint" 
Sauveur, Capitaine au Régiment du 
Roi , cavalerie , avec un pareil nombre^ 
mit en fuite , fur ta fin de Pàétion ^ trois; 
efcadrons ennemis : enfin le fuccès étran- 
ge de ce combat eft peut-être ce qui fit 
le plus d'honneur aux français dans cette 
campagne^ & qui mit le plus de conf^ 
ternation chez leurs ennemis. Ce qui ca^ 
radérife encore cette journée , c'efl que 
tout y fut feit par la prélence d*efpric 
& par la valeur des officiers français ,, 
ainfi que la bataille de Fontenoi fiit 
gaginée. 

On arriva devant Gand au moment 
défigné par le Maréchal de Saxe\ ou 
encrf dans la ville les armes à la mam ,, 
Éms la piller; on prend la garniion de 
fe citadelle ç riipnni^re,. 



lia Journée de Mble. 
Un des plus grands avantages de k 

^xvi^' ^^^^^ ^^ ^^^^^ ^^^^^ ^^^ ^^ magafin im- 
Prif4 di nienfe de proyi fions de guene & de 

ÇoMd. bouche , de fourages , d*armes , d'ha- 

bits j que les alliés avaient en dépôt 
dans Gand ; c'était un faible dédomma* 
gement des frais de guerre , prefqu auiîi 
malheureufç ailleurs , qu'elle était glo* 
rieufe fous les yeux du Roi. 
•f W^^. Tandis qu'on prenait la citadelle de 
'Gand, on inveftiflTait Oudenarde; & 
le même jour que Mr- de Lavvendha,l 
ouvrait la tranchée devant Oudenarde, 
le Marquis de Souvré prenait Bruges. 
Oudenarde fe rendit après trois jours de 
tranchée. 

^0^isprifes. A peine le Roi de France était - il 
maître d'une ville, qu'il en faifait af- 
fîéger deux à la fois. Le Duc à^Har- 
court prenait D^ndermonde en deu^ 
jours de tranchée ouverte , malgré le 
jeu des éclufes , & au milieu des inon- 
dations ; & le Comte de Lœvvendhal 
faifait Je fiege d'Oflendc. 

Ce (îege d'Oftende était réputé le 
plus difficile. On fe fouvenait qu'elle 
avait tenu trois ans & trois mois , au 
commencement du fiecle pafle. Par la 
comparaifon du plan des fortifications , 
de cette place , avec celles qu'elle avait 
quand elle fut prife par Spinola , il pa- 
rait eue c'était Spinola qui devait la 
jprendre en quinze jours > & que c'était 



Priss de Gand , &c. itf J 

Mr. de L<Bvvhendal qui devait sV ar- 
rêter trois années. Elle était bien mieux ^^J{ ^« 
fortifiée ; Mr. de Chanclos , Lieutenant- * 

Généra des armées d'Autriche j la dé- 
fendait avec une garnifon de quatre 
mille hommes , dont la moitié était 
compofée d'Anglais : mais la terreur & 
le découragement étaient au point ^ que 
le Gouverneur capitula , dès que le 
Marquis à*Herouville , homme digne 
d^être à la tête des ingénieurs , & ci- 
toyen auflî utile que bon officier , eut 
pris le chemin couvert du côté des 
Dunes. 

Une flotte d'Angleterre qui avait ap- *^ '^^ 
porté du fecours à la ville , & qui ca- 
nonnàit les adîégeants , ne vint là que 
pour être témoin de la prife. Cette 
perte çonflerna le gouvernement d'An- 
gleterre & celui des Provinces-unies: 
il ne refla plus que Nieuport à prendre 
pour être maître de tout le Comté de 
îa Flandre proprement dite, & le Roi 
en ordonna le fiege. 

Dans ces conjonctures , le miniftere 
de Londres 6t réflexion qu'on avait tp, 
France plus de prifonniers anglais qu'il 
n'y avait de prifonniers français en An- £^ ^^^ 
gleterre. La détention du Maréchal de giaîs rtnUnt 
BelU-Iflc&i de fon frère avait fufpendu ^'fff^f[/' 
tout cartel. On avait pris les deux Gér \n^ |. yj,^ 
néraux contre le droit des gens ; on les irkrt. 
icnvoya ians rançon. Il n'y avait pas 
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moyen en effet d'exiger une rançon 
d[eux, après les avoir àéclités prilbn- 
lûers d'Etat , Scâ était de rincérêc de 
l'Angleterre de rétablir le cartel. 

Cepefidant le Roi patrtit pour Paris, 
où il arriva le 7 Septembre 1745. On 
ne pouvait ajouter à la fcceptitîn qu'on 
lui avait feice l'année précédente. Ce 
furent les^mêvnes fâtesi n»âi& on avait: 
^de pïtn k célébrer ht viâoire de F^n- 
tênoi ^ celle de Méfe 1 Ât la 6onqaêi?e 
du tCotucé de FkMres. 






CHAPITRE XVIt 

Aff^airts £jiltemagne^ Pnmçois êzïjor^ 

raine, grûftcf-'VUcàerTpfcine'y étu 

^^=5555555^ Erf^ereun jiimàs àutricBicAms âh 

SrlAf * fàôconnes battuéi fut Frédéric III 3 

*^'^ Roi à Pniji. Priji ée Dn/dc. • 

LE s préfpérirés de Lûuis XP^ à'ac- 
crurent toujours darts^les Pàys^bas^r 
la fui^riorité de^ fes armées , la facilité 
du fervîce en tout genre» , la di^^ei-fion 
'fit le décoTifâgenàenc des atlîiés > leur 
]pea de concert , & fur-tout lia capaciré 
du^ Maréchal de Saxe, , qui , ayant re- 
^ coavré fafanté , agiffait avec plus d*ac- 

Iriyicé que jamais ; tout cela formait une 
idiite non interrompue de fiiccès qui n'a, 
•poiat d'exemple , qjae ks^ conquêtes dfr 



• Affiirb^ d'Aliemaonb. i<^î 
MfO^isXlJ^.. tout était favorable en Ita- ~ 
iie pour Don ghilipft. Une révolurion 
étonnaàte en Angleterre menaçait déjà 
le trône du Roi George IJ., comme on 
le verra dans la fuite ; mais la Reine 
de Hongrie jocifTaît d'une laiitre gloire 
& d'un autre avanrage quine coûtaic 
{loiiit de -fang j Se jjui remplit la pre-; 
ipiere, & la jsTus cherè 4^ i'es vues.,Eire: 
n'oyait. . jamais p^e^" l'^lpérance Ju 
trône impérial pour ion mari , du ■vi- 
Mant même da ChatricsVil ; &.après la' 
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^66 Frakçoî s I. 

^ leâion fe fit le 13 oeptembre 1745. Le 



^'vu^* Roi de Prufle -fit protefter de nullité 
• par fes Ambafladeurs ; rEleâeur pa- 
latin , dont l'armée autrichienne avait 
ravagé les terres , protefta de même : 
lés Ambafladeurs eledoraux de ces deux 
Princes fe retirèrent de Francfort ; mais 
réle&ion ne fut pas moins faite dans 
les formes; car il çft dit dans la bulle 
d'or : qutji des Eleâeurs ou leurs Am- 
hAJfadeursfe retirent du lieu de Véleâion 
avant que le ^Koi des Romains , futur 
Empereur, /oit élu , ils feront privés cette 
fois dé leurs droit} dejiiffrage , comme 
étant cenfès V avoir abandonné. 
'■ La Reine de Hongrie , : défotm^is 
Impératrice, vint a Ffàkicfort' jouir de 
ion triomphe 3i dû- cotironnertfent dèf^ 
- fon épbux. Elle vit du haut d'^urt 'bal-* 
cbri la cérérnoriie^de l'entrée; elle fut;* 
la première à crier^ yivai , '& * tout le' 
petrple lui xépdndSt^par des 'addàmâ-' 
tiôhs'de jdie & ^e tendrèiïe. jCè'fiic 
le' pUis beau jôur de fa' vi€[. ell^ ^la. 
voîf enfjiite foîfr armée rtng^ée en 4)a- 
taille auprès de Heidelbèrg , au hom- 
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paflk entre les lignes, felUànt toiit le 

T .monde, dîf)k Ibu's une tehtè , & fit dit 

î tribilif un florin a chaque foldàtl ^ H 

^^ ' - Oétait la<iéftinéb de cette PriiiCdBb' 
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fk des aflàires qui troublaient fon règne , 
que les événements heureux fufïènt ba- ^^ji^*i 
lancés de tous les côtés par des dif- ^^ * 
grâces. L'Empereur Charles y II avait 
perdu la Bavière pendant qu'on le cou- 
ronnait Empereur , & la Reine de Hon- 
grie perdait une bataille pendant qu'elle 
préparait le couronnement de fon époux 
François I. Le Roi de Prufle était en- 
core vainqueur près de la fource de.^.î^^**^ 
l'Elbe à Sore. ^ '^^^* 

Il y a des temps ok une nation con- 
ferve conftamiçent fa fûpériorité ; c'eft' 
ce qu'on avait vu dans les Suédois >' 
fous Charles XII; dans les Anglais, 
fous le-Duc de Marlborough ; c*eft ce 

Su'on voyait dans les Français en Flan- 
res , fous Louis XI^S^ foiis le Maré- 
chal de Saxe; & dans les Pruffiens,- 
fous Frédéric IIL L'Impératrice perdait 
donc la Flandres , & avait beaucoup à • 
craindre du Roi de Prufle en Allema- 
gne j pendant qu'elle faifait monter fon 
mari fur le trône de fon père. 

Dans ce temjis-là même, lorfque le 
Roi de France, vainqueur dans les Payà- 
bas -& dans l'Italie , propofait toujours 
la paix : le Roi de Prufle, vidorieux de 
fon côté , demandait auffi à l'Impéra- 
trice de> Ruflie Eliiabeth , fa média- 
tion. On n'avait point encore vu de- 
vainqueurs Faire tant d'avances ; & on 
IK)urraitVen étonner i mais aujourd'hui 
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il efl dangereux d'être trop conquéràïit;.; 

C H A p.^ Toutes les piiiffances de l'Europe pren^* 
^y^^* nçnt les armes toc ou tard , quand il y 
€n a une qui remue : on ne voit que 
lignes & contre - ligues foutenues de 
nombrcufes armées. C'eft beaucoup de 
pouvoir garder , par la con jonfture des 
temps , une province acquife* 

Au milieu de ces grands embarras , 

r^. > tm reçut l'offre inouie d'une médiation 
à laquelle on ne s'attendait pas ; c'ctaic 
celle du grand-Turc, Son premier Vifir 
•écrivit à toutes les CoufS cbrétienn^ 
^ui étaient en guerre, les exhortant à 
faire cefler l'effufion du fang humain , 
éç leur offrant la médiation de fon 
maîtrp* Une telle offre n'eut aucune 
1 ïuite j mais elle devait fervir au moins- 
à faire rentrer en elles-mêmes tant de 
puiffances chrétiendcs , qui ayant cona* 
mencé la guerre p^r intérêt, la conti- 
nuailjent par obftination , 8c ne. la fini- 
rent q^e Ràft nécéflîté. Au rcfte, cette 
médiation du Sultan des Turcs ^aic le 
prix dé la! paix que ^^ ^^^ ^ France 
avait mèni^géç , encre l'Empereur d' Al* 
içraagne Charles l/l & la Porte Otto- 
mane en 17Î9. 
ï| Déccm. Lç. i^^i ^ J>^^ffe s'y prit aucremept 

^^^ pour avoit la j?aix & pour^arder la . 

Siléfie. Ses iiroupes battent compktte* 

ment les Autrichiens ^ les Saxons aux- 

ppy^s de Df^i'de. t ce &c ie view ; 

Prmce 
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Prince à'^nhalt qui remporta cette vic- 
toire décifive. Il: avait fait la guerre Su?iA?^ 
Cinquante ans ; il était entre le premier 
dans les lignes des Français au fiege 
de Turin en 1707 : on le regardait 
comme le premier officier de l'Europe ,• 
pour conduire l'infanterie. Cette grande 
journée fut la dernière qui mit le com- ^ 

ble à fa gloire militaire, la feule qu'il 
eût jamais connue. Il ne lavait que 
combattre. 

Le Roi de Pruffe , habita en plus 
d'un genre ^ enferma de tous côtés la 
ville de Drefde. Il y encre , fuivi de 
dix bataillons & de dix efcadrôns; 
défarme trois régiments de milice qui 
çompofaient la garnifon; fe rend au 
palais où il vai voir les deux Princes Sc 
les trois Princeffes , enfants du Roi de 
Pologne qui y étaient demeurés : il les 
embrafla : il eut pour eux les atten- 
tions qu'on devait attendre de l'homnie 
le plus poli de fon fiecle. Il fit ouvrir, 
toutes les boutiques qu'on avait fermées; 
donna à dîner, à tous les Miniflres 
étrangers , fit jouer un opéra italien :, 
on ne s*apperçut pas que la ville étaic 
au pouvoir du vainqueur ; & la prife. * 

de Drefde ne fut fignalée que par les 
fêtes qu'il y donna. 

, Ce qu'il y eut de plus étrange , c'efl _ ^t ^^' ^^ 
qu'étant entré dans Drefde le 18 , il y ^^^^^^^^^^ 
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t la paix le aj avec l'Autriciiç & tiLunu. 
Tome I. H 



17^ Paix ©u RefDE P»tfssB. 
Saxe ^ & laifTa tout le &fdeau au Rot 

^^^Z' ^^ France. 

*Y *• -^lUrie-rAêre/ê renonça encore malgré 
elle à la Silefie , par cette féconde paix , 
& Frédéric ne lui fit d'autre avantage 

2ue de reconnaître François premier , 
mpereur. UEleâeur Palatin, conmie 
^ partie contractante dans le traité, le 
reconnut de mêone; & il n'en coûta 
au Roi de Pdogae , Elefteur de Saxe , 
qu'un million d'écus d'allemagne, qu'il 
fellut donner au vainqueur avec les in- 
térêts , jûfqu'au jour du paiement. 
. *| ^'^^f». Le Roi de Prufle retourna dans Ber- 
^^ lin jouir paifiblement du fruit de fa 

viâoire ; il fut reçu fous des arcs de 
triomphe ; le peuple jetait fous fes pas 
des branches de fapin , faute de mieux ^ 
en criant, vive Frédéric le grand. Ce 
Prince heureux dans fes guerres & dans 
fes traités, ne s'appliqua plus qu'à faire 
fleurir les loix 4c les arts dans fes Etats ; 
& il pafïa tout d'uil coup du tumulte de 
la guerre à une vie retirée & philofo- 
pfaique : il s'adonna à la poéfie , à l'é- 
T loqiEénce , à l'hiftoire ; tout cela était 

également dans fon caraâere ; c'eft en 
quoi il était beaucoup plus fingulier que 
i^arles XIL II ne le regardait pas com- 
me un grand homme , parce que Charles 
n'était que hérosw On h'eft entré ici dans 
aucun détail des viâoires du Roi dd 
Piuâe; il le» a écrites lut * même > 



tr'itait à Cefar à Élire {es commentaires. 

Le Roi de î^rance , privéuné fécondé ^^^/^ 
fois de cet important iecours , n en con- 
tinua pas moins fes conquêtes. L'objet 
de la guerre était alors du côté de la 
maifon de France , de forcer la Reine . ^ 

de Hongrie , par fes pertes en Flandres^ 
à céder ce qu'elle difputait en Italie, 
& de contraindre les Etats-Généraux à 
rentrer au moins dans l'indifférence donc 
ils étaient fortis. 

L'objet de la Reine de Hongrie était 
tle fe dédommager Itir la France , de ce 
que le Roi de Prufle lui avait ravi: ce 
projet , reconnu depuis impraticable 
^arla Cour d'Angleterre, était alors • • - 

approuvée embraffé par elle ; car il y 
a des temps où tout le monde s'aveugle^ 
L'Empiré donné ii Frarif ois premier , fie 
efpérer que les Cercles le détermine- 
raient à prendre les armes contre la 
Trance ; & il n*eil rien que' la Cour de 
Vienne ne fit pour les y engager. 

L'Euipire refta neutre. cooftamment., 
comme toute l'Italie avait été r\euttc 
.4ans le commencement de ce chaos de 
guerre; mais les cœurs des Allemands 
4Craieoc tous ii AhrierThcre/e. 
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CHAPITRE XVIIL 

Suite de la conquête des Fays - bas 
^VlîF.' • autrichien^. Bataille de Liège. . 

LE Roi de France étant parti pour 
Paris après la prife d'Oftende , ap- 
prit en chemin queNieupoit s'était ren- 

mIs' ^'*'"* ^^ > ^ ^^ '^ garnifon était prifon- 
niere de guerre. Bientôt après , le 
Comte de Ckrmont - Gallerande avait 

î oaohn, pus la ville d'Ath. Le Maréchal 
,de Saxe' invertit Bruxelles au com- 

»9/ûw/^^jnencement de Thyvet. Cette ville eft 
^^' 'comme on fait, la capitale du Bra- 

dant', & le féjour des Gouverneurs des 
Pays- bas autrichiens. Le Comte de Kan- 
niti , alors premier Miniftere , cont- 
mandant à la place du Prince CA^rZe^ , 
Gouverneur général du pays , était dans 
la ville. Le Comte de Lanoy y Lieute- 
nant' général des afnîées ^ en était le 
^Gouverneur' particulier : le Général 
Vanierdûin , de la part des Hollandais , 
y commandait dix-huit bataillons & fept 
jêfcadrons : il n'y avait de troupes autri- 
chiennes , que cent cinquante Dragons 
& autant de Huflards. L'Impératrice 
Reine s'était repofée fur les Hollandais 
& fur les Anglais du foin de défendre 
fon pays , & ils portaient toujours en 
. Flandre tout le poids de cette guerre. 
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Le Feit- Maréchal Los-rios, deux Prin- 
ces de Ligne , Tun Général d'Infante- ^^^ iiL 
rie, Tautre de Cavalerie, le Général ^^ ^ 
.Chandos qui ^v^ii rendu Oflende , cinq 
Lieutenants-généraux autrichiens , avec 
une foule de Noblefle , fetrouvaienc 
dans cette ville affiégée où la Reine de 
Hongrie avait en effet beaucoup plus 
d'officiers que de foldats. 

Les débris de l'armée ennemie étaient 
vers Malines , fous le Prince de l^atr 
deek 9 & ne pouvaient s'oppofeiau fiege. 
Le Maréchal de SaxQ avait fkit fubice- 
ment marcher fon armée fur quatre co- 
lonnes par quatre chemins différents. 
On ne perdit à ce fiege d'homme dif^ 
tingué que le Chevalier diyiubeterra, 
-Colonel du régiment des vaiffeaux. La 
gainifon avec tous les Officiers géné- 
raux ; fut faite |Rfonniere. On pouvait Frîfi i4 
[prendre le premier Miniflre , & on en f^^p^^J 
avait plus de droit que les Hanovriens 174^. " 
n'en avaient eu de faifir le Maréchal de 
Belle- IJle ; on pouvait prendre auflî le 
réfidentdes Etats-Généraux, maisnon- 
.feulement on laiffa en pkine libert,é le . 
Comte de Kauniti & le Miniflre hol- 
landais , on eut encore un foin particu- 
lier de leurs efiêts & de leur fuite; on 
Jeur fournit des elcortes ; on ren^ 
-voya au Prince Charles les domefti^- 
^ues & les équipages qu'il avait dans; 
la ville : on fit dépofer dans les maga^ 
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fins toutes les armes des foldats, povtf^ 
^YIU. ^^^^ rendues lorfqu'ils pourraient être 
échangés. 

Le Roi y qui avak tant d'avantage 
fur les Hollandais , & qui tenait alors 
plus àe trente mille honunes de leurs 
troupes prifonniers de guerre , mena* 

feait toujours cette République. Les 
it^ts- Généraux fe trouvaient dans une 
grande perplexité ^ Torage approchait^ 
d'eux ; ils Tentaient leur faibleffe. La 
Magiftrature defirait la paix ; mais le 
parti anglais , qui prenait déjà toutêi 
^s mefurespour donner un Stadhouder 
à la Nation > & qui était fecoodé du 
peuple , criait toujours qu'il fallait la 
guerre. Les Etats ainfi divifés , fe 
conduifaient fans principes j^ & leur cou*- 
4uite annonçait leur tjgufaje. 

Cet çiprit de trouTO & de divifioa 
redoubla dam les Provinces - Unies > 
^uand on y apprit qu'à l'ouverture de 
la campagne /ïe Koi marchait çn per* 
fenne à Anvers , ayant i fes ordres cent 
-vingt bataiHons j & cent quatre-vingt- 
dix efcadron^. Autrefois quaod la Ré^ 
publique de Hollande s'établit par les. 
armes , elle détruifit toute la grandeur 
CAnvers , la ville la plus croijimerçaiite 
de l'Europe ; elle lui interdit la navi- 
gation de rEfca«t , & depuis eMe con- 
tinua d'aggraver fa chute , fur-toilb 
depuis que les Etats^* Généraux étaient 

devenm. Içs AUié^ de U maifoa d*Au^ 
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triche. Ni l'Empereur Léopotd , ni „ . _. 
Charles FI, ni fa fille l'Impératrice ^^uj- 
Reine n'eurent jamais furTEfeaut d'au- 
tres vaiflTeaux qu'une patache , pour les 
droits d'entrée & de îbrtie. Mais quoi- 
que les Etats-Généraux euflènt humilié 
Anvers à ce point , & que lesîcommer- 
çants de cette Ville en gémiffent , la 
Hollande la regardait comme un dés 
remparts de fon pays. Ce rempart foc 
biincôt emporté. 
Le Prince de Conti eut fous fes or- 1/ Maté 
' dres un corps d'armée féparé , avec le- '74^* 
quel il inveftit Mons , la jCapirale du p^^.- ^^ 
Hainaut Autrichien : douze barailloRS Mons. 
<|ui la défendaient augmentaient le nom- ><> JuUUu 
bre des prifonniers de guerre. La moi- 
tié de cette garnifon était hcilandaife. 
Jamais l'Autriche ne perdit tant de ^GuiiUinf%i 
0laces^ , & la Hollande tant de foldats. Juillet. 
St. Guillain eut le même fort. Charleroi 
fuivit de près. On prend d'aflaut la ^"/f ^ 
ville baffe après deux jours feulement ^Jf^'*^^ 
de tranchée ouverte. Le Marquis , de- Auguju^ 
puis Maréchal de la F^/^ V entra dans 
Charleroi aux mêmes conditions qu'on 
avait pris toutes les villes qui avaient 
voulu réfifter , c'eft-àrdire ^ que la gar- 
nifon fut prifonniere. Le grand pro* 
•jet était d'aller à Maftricht , d'oà l'on 
^ domine aifément dans les Provinces* 
' wies ; mais pour ne laiffer rien der- 
riere foi » il ÊUlait affiéger la ville isor 

H 4 
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portante de Namur. Le Prince Ckarlès 
-XVUL ^"! commandait abrs Tarmée , fit en 
vain ee qu'il put pour prévenir ce fiège. 
Au confluent de la Sambre & de la 
Meuiè, éft fituée Namur, dont la ci- 
tadelle s'élève fur un roc efcarpé ; & 
douze autres forts-feâns fur la cime des 
rochers voiïrns , femolieiy: rendre Na- 
mur inacceflible aux attaques : c'eft une 
• des places de la barrière. Le Prince àt 
Gûvrej' en était Gouverneur pourTUn- 
pératrice Reine ; mais les Hollandais 
qui gardaient la ville, ne lui rendaient 
ni obéiflTance ni honneur. Les enviroiiS 
de cette v/ïîlefont célèbres par les cani- 
pements & par les marches du Maré- 
chal de Luxembourg , du Maréchal de^ 
. Bouffiers & du Roi Guillaume , & ne 
le font pas moins par les manœuvres 
du Maréchal de Saxe. 11 força le Prin- 
ce Charles à s'éloigner , & à le laiffer 
afliéger Namur en liberté. 
^Sùpt. Lç VtmceieClermont(at chargé du: 

fiège de Namur ; c'était en effet douze 

places qu'il Êillait prendre. On attaqua 

plufieurs forts à la fois ; ils furent tous 

: ertiportés. Monfieur de Brulart ,Aiàt-- 

. Major-Général , plaçant les travailleurs 

. après les grenadiers dans un ouvrage 

i qu'on avait pris , leur promit double 

. paie s'ils avajiçaient le travail ; ils ea 

^ firent plus qu'on ne leur demandait , ^ 

xefuiètrent la double paie^ 
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Je ne puis entrer dans Te detnil des 
aftîons fingulieres qui fe paflTèrent à ce ^yu^T 
iiège & SI tous les autres. Il y a peu d'é- 
vénemenrs à la guerre , où Ae^s officiers» 
& de fimpleis foldats ne faffent de ces» 
prodiges de valeur qui étonnent ceux 
qui en foht témoins , & qui enfiiite ref- 
tent pour /amaisdans roubli. Si unGé- 
Béiial,lifi Prinde^un Monarque eût fait 
une de ces a&ioris, elles feraient* con- 
Êicrées à la pbflétité ; mais la muhitu^ ^ 
dé de cesfai-ts ihiiitaires fe nuit à elle- 
même , & en tout genre il n'y a que les 
chôfes principales qui reftent dans lap 
mémoire des hommes, 
f Cependant cômmettt pafler fous fi-» 
lence le Fort Ballârd*, pris en plein' jour 
par trcyis ôffi<?iefs feulement ; Mr. de 
Laiinai, Aide-Ma joF, Mr. à* Amen, Ca* 
î>itaine dans Champagne ; & Mr. de 
Clamou:(e , jeune Portugais du même 
Régiment , qui , fautant fcul dans les 
retrârnchements ,.fit mettre bas les ar^ 
mes à toute la garnifon?^ 

La tranchée avait été ouverte le lo frifê d^- 
Septembre devant NamiTr , & la villef ^^^"'•- ^ 
capitula le 19. La gatnifon ftit obligée ^^^'P'^^'^'i^' 
de fe retirer dans là citadelle, & dans 
ijuelques autres châteaux par la capi- 
tulation; & au bout de 11 jours, elle 
en fit une nouvelle , par laquelle elle" 
fut toute prifonniere die guerre. Elle^ 
•onfiftîait'en- douze bataillons -, donir 
i'vL étaient hollandais.. H j 



Après k prife de Namur , il reûaU 

XV UU d&diffiper ou de battre V^rmée des, 

Alliés. Elle campait allors en deçà d(St 

la Meufe , ayant Mailricht à la droite- 

3c Liège à fa gauche. On s'obferva , oit 

efcarmoucha quelques jours ;4e Jar fé- 

parait les deux armées. Le Marée haï 

de Siijce avait deflein de livrer batailles 

W^miVUdc y niaceha aux enneimis le 1 1 Odobrer 

likgc où d€ à la pointe du jour fur dix colonnes* 

^Xftl ^* ^ voyait du Faux bourg de Liège y 

comme d^un amphithéâtre > ks deux arn 

inées,, celle des Français de cent vingt 

mille combattants , rXlliée de quatre* 

vingt-mille,^ Les ennemis s'étendaient 

te long de la Meufe ck Liège à Vifec ^ 

derrière cinq viU^es retranchés. Oxk 

attaque aujourd'hui une armée comme 

une place avec du canon. Les Alliés: 

avaient à craindre qu'après avoir été 

forcés dans ces villages ils ne puflent. 

pafTer la rivière.. Us rifquaient d'êtr^ 

entièrement détruits >^ & le M*trécha| 

de Saxt' réfpérair.^ 

Le fôul officie r-g^é«écal. que la France- 
^rdi«encert« jouriaée ,.iut le Marquïl^ 
le finelan , neveu de limmortel Att 
f hevêcjue ifei Ca^nkrai. Il avait éié éle*^ 
xè par lui , & en. avait tout-e la vertm 
a^c un caraâere tout différent. Vingj^ 
années employées dans Tambaifade de 
Hollande n avaient point éteioc un fem 
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CD&a la vie. BkflTé a« pied depuis c[ua- 
rante ans , & pouvant marcher à peine, - xvuL 
Si alla fur les retranchements ennemis 
à cheval. Il cherchait la mort , & il la 
trouva. Son extrême dévotion augmen^ 
tait encore- fon intrépidité ; il penfaii 
^ue ràdîon^ |a plus agréable à Dieu ^ 
€tait de mourir pour fon Roi : il 
feut a^vouer qu*une arn^ée composée 
d'hommes , qui penferaienc ainfi , fiw*it 
invincible. I^es Français eurent peu dç 
perfonnes de marque bleffées dans çeo- 
te journée. Le fils du Comte de SigUr 
eut la poitrine traverfée d'une balle- 
qu'on lui arracha par Tepine du dos ^ 
& il échappa à une opération plus cru-?^ 
elle que la. bleflTure même. Le Marquis 
de LuJAç: reçut un coup de feu qui lui 
fracajîa la mâchoire , entama la lan*- 
gue , lui percales dbux joues.Lé Mar-^ 
quis de Laval\ qui s'était diftingué «fc 
Mêle , le Prince die Monaco ,,\^ Mar-^ 
quis de Vaubtcour y le Comte dfe Barlh^ 
my furent bleffés dkngereufement. 
^ Cette bataille nefot que du fang.inu»- 
élément répandu^j &une calamité de? 
plus pour tous les partis. Aucun ne ga- 
gna ni ne perdit de terrein : chacun prir 
les quartiers. L'armée battue avançai 
même julqu'à Tongres ; Tarmée vie- 
forieufe s'étendit de Louvain dans fesi 
Conquêtes , & alla jouir du repos au*^ 
9^^ la iaifon d'ord^arre force les 
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hommes dans ces pays , en attjendatit: 
que le printemps ramène les cruautés. 
& les malheurs que l'hiver a fufpendus.. 

^ _ — jgyyv ^ . 



' CHAPITRE XIX 

I— — ■— ■■ 

€ H A p. Succès de l* Infant Don Philippe ^ du- 
%JiX^ Maréchal de, Mailleboisr fuivis des- 

plus grands défafires, 

IL n'en était pas ainfî dans l'Italie: 
& vers les Alpes. Il s'y paflait alors, 
une fcène extraordinaire. Les plus trif- 
tes revers avaient fuccédé aux profpé— 
ricés les plus rapides. La maifon de. 
France perdait en Italie plusqu elle ne; 

gagnait en Flandre „ & les pertes fem-- 
laient même plus irréparables , que: 
tçs fuccès de Flandres ne paraiiTaiencr 
Utiles. Car alors le virirable objet de; 
fci guerre était rétabliffemcnt àtDoru 
Fhilippje^Si on était vaincu en Italie^ 
ii n'y avait plus de reflburce pour cet 
établiffement , & on avait beau êtrcj 
■vainqueur en Flandres on Tentait bien; 
qae tôt ou tard il faudrait rendre les^ 
conquêtes j & qu'elles n'étaient, que* 
comme un gage , une fureté paflagere ^ 
cui jndemniiàit Aqs pertes qu'on faifaic; 
d!ailleûrs..Les cercles d'Allemagne, ne: 
prenaient part à rien ,. les bords dm 

Ahii^ét^eiu i£anquiUes.#;c!é:ait,eji.eâeQ: 
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l'Efpagne qui était devenue enfin la 
partie principale dans la guerre. On CHAP., 
ne combattait prefque^lus fur terre & ^^^•^ 
fur mer que pour elle. La Goùr d'Ef- 
pagne n'avait jamais perdu de vue , Par- 
me , Plaifance & le Milanais. De tant 
d'Etats difputés à Théritiere de la Mai*- 
fbn d'Autriche , il ne reftait plus que 
ces Provinces d'Italie , fur lefquelles 
on pût faire valoir, des droits. 

Depuis la fondation de la Monarchie , 
cette guerre eil la feule dans laquelle la 
France ait été fîmplement auxiliaire ;• 
elle le fut dans la caufe de l'Empereuc 
Charles yil jufqusi la mort de ce Prinr 
ce , & dans celle de l'Infant Don Phi- 
lippe jufqu'à. la paix. 

Au commencement de là campagne 
cle 1 745^ en Italie j les apparences tu- 
lient auflî favorables \ la Maifon de 
France qu'elles l'avaient été en Au* 
triche en » 74 « . Les chemins étaient ou* 
verts aux armées efpagnoles & français 
iés par la voie de Gênes. Cette Répu- 
blique forcée par la Reine de Hongrie 
j& par le Roi de Sardaigne à fe décla- 
rer çontr'eux , avait enfin fait fon traté 
définitif; elle devait fournir environ dix» 
huit mille hommes. L'Efpagne luiMion- 
nait trente mille piaftres par mois , &: 
cent mille une fois payées pour le traini 
rf^artillerie que Gênes fourniflait à l'an*- 
mé& ef B^gpole ;. car. dans cette, ^eriei 



fi iongoe & fi variée , les Etats puS^ 
^^ix* ^^^ ^ riches foudoyerenc cou jours les^ 
' autres. L'armée ie Don Fàilippt , qui 
defcendaic des Alpes avee la^ françaiie ^ 
jointe au corps des Génois y était repu* 
tée de quatre^vingt mille hommes. Cel^ 
le du Comte de Gages , qui ^vait pour^ 
fuivi les allemands aux environs de- 
Kome s'avançait » forte d'environ trente 
mille combattants , en comptant i'ar^ 
mée napolitaine jCétait au temps même^ 
que le Soi de Pruflfe vers la Sajce , Sa. 
le Prince de Conti vers le Rhin-empé» 
cfaaient que les forces autrichiennes no- 
puflènt recourir l'Italie. Les Génoit^ 
même eurent tant 4e^ confiance qu'ils- 
déclarèrent la guerre dans, lefr formes 
lu Roi de Sardaigne. Le projet était 
que l'armée efpagnole & napolitaine^ 
»*iinvf4y. viendraient joi^irfre l'armée fran^ife fie 
jBfpagnole dans le Milanais. 

Au mois de Mars 1745 , le Duc de- 
Modene ^ & le Comte de G^ts , à Uu 
tête de l'armée d'Efpagne & de Naples p. 
avaient pour fuivi les Aiiqrichiens desen**^ 
dirons de Rome à Rimim> de Rimini 
àCéfene , à Imola^ à Forli y à Bok)gne^ 
le enfin juJques dans Modene. 

Le Maréchal de MailUBois ; élève c^ 
téléhre P^illars^, déclaré Cipiraiiie Gc*^ 
»éral de l'année de J>ùn PhUippe p,^v^ 
«va bientôt par Vintimille & Ôneiile^ 

écd e f c cndit ve£& le.MoAtfexia( iuc 1» 



fin du mois de Juin à la tête des eC 
pagnoïs & des français. CH A P, 

De la petite principauté d'Oneille , XIX» 
en defcrnd dans le mzT€fsà&t cib Fi* 
cal qui ell à rexcrêmité du territoire 
de Gêses* , & de là on entre dans le 
Moiîtièrrat - Mamouan , fays encore 
bérifie de rochers qui font une fuite 
des Alpes ; après avoir marché dansi 
des vallées entre ces rochers on trou-f 
ve le terrciB fertile d'Alexandrie , & 
pour aller droit à Milan , on va d* A-* 
lexandrie à Tortone ; à quelques mit- 
tes de là ^ vous paflez le Pè ; enluite 
fe préiente Pavie fur le Téfin ; .& de 
Favie il nV a qu'uœ jourjiée à la- 
grande ViUe de Milan , qui nt& point 
fortifiée , & <ïui envoie toujours fe»; 
clefs à quiconque a paiTé le Téfin ,, 
mais qui a un Château très^ibrt & ca? 
pable de téfifter long-temps». 

Pour s'emparer de ce pays , il ne^aut 

Îue marcher en force* Pour le gar» 
er ^ il faut veiller à droite & à gau>- 
cbe iur^ une vafte étendue de terrein ^. 
être BEiaître du cours du Pê , depuis^ 
Cafal jjufqu'à Ccémone , & garder TQ^ 

51 io , rivière qui tombe des Alpes diii 
'irol^ ou bien avoir au moins Lodi,^ 
Crème & Pizzighitoné pour fermer le 
chemin aux allemands qui peuvent ac«^ 
«iver du Trenrin par ce côté. U ànn 
^B&afun-tQut aacoicia 
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libre par les derrières avec la rivière éé 
CH A^F. Gênes , c'efl à-dire avec ce^ chemirer 
étroit iquî conduit le long de la Mer ^ 
depuis Antibes par Monaco , Vinti-^ 
mille , afin d'avorr ime retraite en cas* 
de malheur. Tous ks poftes de ce pays^ 
font connus & marqués par autant de 
combats qure le territoire de Flandres^ 
• Les français & ksefpagnols fetrou- 
vaieiK fur la fin de Fannée 1745 > maî- 
tres du Montferrat , d:e T Alexandrin y 
du Tortonnois , du pays derrière Oê- 
nes , qu'on nomme les fiefs impériaux 
de la LaméKne , dii Pavéfan , du La- 
défan ^ de Milan , de ^refque tout le 
Milanais , de Parme >& de Plaifance^ 
Tous ces fuccès s'étaient fui vis rapi- 
dement , comme ceux du Roi de Fran^ 
ce dans les Pays - Bas , & du Prince 
Edouard dans TEcofle , tandis que le 
Roi de Prufle de fon côté battait au: 
fond de Tallemagne les troupes autri-^ 
chiennes. Mais il arriva en Italie pré- 
cifément la même chofe qu'on avait 
vue en Bohême au commencement de' 
cette guerre. Les apparences les plu* 
fieureufes couvraient les plus grandes» 
calamités. 

Le fort du Roi de Pruffe étair , eM> 
feifam la grerre , dô nuire beaucoup' 
à la maifon d'Autriche , & en faifant: 
lia pai» , denuire tout autant rla Mai-- 
Ibit: de^ Fiance;. Sa: paix de- ^r^ila^ 
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• âyaît fait perdre la Bohême. 5a paix 

. deDrefJe fit perdre lltalie. ^xix^' 

' A peine rimpératrice Reine fut-elle 
délivrée pour la fecpnde fois de cet 
ennemi , qu'elle fie pafler de nouvelles 
troupes en Italie par le Tirol &le Tren- 
tin , pendant l'hiver de 1746. L'In- 
fant Don Philippe poflTédak Milan , 
mais il n'avait pas le Château. Sa mère 
la Reine d'Efpagne lui ordonnait ab- 

.folument de l'attaquer. Le Maréchal 
de Maillebois écrivit au mois de Dé- 
cembre ^745: Je prédis une dejlruâion 
totale ^Ji on^s*objline à refier dans le 
Milanais. Le Confeil d'Efpagne s'y 
obftina , ©c tout fut perdu. 
Les troupes de l'Imp^ratrice-Reine 

, d'un côté , les piémontaifes de l'autre , 
gagnèrent du terrein par-tout. Des. pla- 

'. ces perdues , €es échecs redoublés di- 
minuèrent l'armée françaife & efpa- 

. gnole ;& enfin la fatale journée de Plai- 
f^nce la^rèduifit à fortir avec peine de 
riralie dans un état déplorable. 

Le Prince dé hichtenftein comman- 
dait l'armée de l'Impératrice Reine, 

. Il était encor à la fleur de fon âge / 
on l'avait vu AmbaflTadeur du père de BataiiiU 
l'Impératrice à la Cour de France, dans it PUi/ance 

. une plus grande jeunefle, & il y avait gfgn^cparU 
acquis l'eftime générale II la mérita ]:^:^J' 
encore davantage le jour de la bataille i6Juini746n 

. de Plai&nce ^ par fa conduite &par fon 
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courage ; car fe trouvant dans le même 
'^^Ar' ^^^^ ^^ maladie & de langueur ou Toi» 
^ avait vu le Maréchal de Saxt k la ba- 
taille de Fonteuoi > il furmonta com- 
me lui rexcès de fon mal , pout ac- 
courir à cette bataille , & il ta gagna 
d'une manière auflî completie. Ce fut 
,lapluslongue &une des plus fanglantes 
de toute la guerre, Le Maréchal de 
Maillekois attaqua trois heures avaRC 
le jour, & fut long-temps vainqueur à 
fon aile droite qu^fl commandait; mais 
Taile gauche de cette armée ayant écé 
enveloppée par un nombre ftipérieur 
d'Autrichiens , & le G fanerai d'^reti^ 
Bourre blefle & pris , cette aile gaa- 
cfae fut entièrement de&ite , Se on fuc 
obligé après neuf heures de combat 
"de fe retirer feus Plaifance» 

Si on combattait de frès comme aa* 
trefois , une mêlée d« neuf heures , d^ 
bataillo» contre» bataillon , d*efcadron 
contre eCca^àron , & d'homsne contre 
homme , détruirait les armées entières ^ 
Se l'Europe ferait dépeuplée par ie 
nombre prodigieux de combats quoa 
a livrés de nos jours ; mais dans ces 
batailles ^ comme je Tai déjà remar- 
qué , on ne fe mêle prefque jamais. Le 
fufil & le canon font moins meurtriers 
que né l'étaient autrefois la pique 6c 
répée. On eu très long-temps même 
iàos cirer ;t &. dans le tertio coupé d'i-^ 
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taîîe , on tire entre des haies. On con- 
fume du temps à s'emparer d'une caf- ^xix!^ 
fine , à pointer fon canon , à fe former ; 
ainfi f neuf heures de combat ne font pas 
neuf heures de deflruftion. 

La perte des Efpagnols , des i^ran^ 
çais & de quelques régiments i)àpoli^ 
tains fut cependant de plus de huit 
mille hommes tués ou blefles , Se ot% 
leur fît quatre mille prifonnicrs. Enfia 
l'armée du Roi de &irdaigne arriva ^ 
Si alors le danger redoubla ; toute l'ar- 
mée des trois couronnes de France > 
d'Efpagne & de Napies > courait riique 
d'être prifonnière. 

Dans ces trilles conjonâures , l'in- 
fant jDon Philippe reçut une nouvelle , 
^ui devait, félon toutes les apparences, 
mettre le comble à tant d*infortune$. 
Cétait la mort de Philippe V , Roi p..^'^J^ 
d'Efpaçne , ^fon père* Ce Monarque , j^^\ ^^fpa'L 
«près avoir autr^ois efluyé beaucoup gm , oneU 
de revers & s'être vu deux fois obligé ^* ^^uuT^ 
li'abandonner fa capitale 1 avait reg:né ^174^* 
paifiblement en Efpagne ; & s*il n'a- 
vait pu rendre à cette monarchie la 
splendeur où elle fut fous Philippe II , 
il l'avait mife du nioins dans un étac 
•plus floriffant qu'elle n'avait été fous 
Philippe ly 8c ibus Charles H. U n'y 
avait ^e la dure néceflîté de voir tou- 
jpurs Gibraltar & Minorque, Se le cohh 

m^tç^ d^ l'Amériqiie qfpagnote ,. entées 



lit Mort o b 

5 les mains des Anglais , qui eût contl* 
X^ X^* nuellemenc traveri'é le bonheur de fou 
adminiflration. La conquête d'Oran 
fur les Maures en 173a .• la couronne 
deNaples& Sicile enlevée aux Autri- 
chiens , & affermie fur la tête de l'on 
fils Don Carlos , avaient fignalé Ion rè- 
gne , & il fe flattait avec apparence 
quelque temps avant fa mort de voir le 
Milanais ^ Parme & Plailance fournis 
à rinfant Von Philippe , fon autre fils 
de fon fécond mariage avec la Princf £* 
fe de Parme. 

Précipité comme les autres Princes 
dans ces grands mouvements cpï agi- 
tent prefque toute l'Europe ^ il avait 
fenti plus que perfonne le néant de ht 

Srandeor & la douloureufe néceffité 
e /acriBer tant de milliers d'hommes 
à des intérêts qui changent tons les jours^ 
Dégoûté du trône , il Tav^it abdiqué 
pour fon premier fils Von Louis , & 
l'avait repris après la mort de ce Prinr 
ce ; toujours prêt à le quitter , & n'a- 
yant éprouvé par fa complexion mé- 
lancolique , que l'amertume attachée à 
la condition humaine , même dans la 
pui (Tance abfolue. 

La nouvelle de fa mort arri véc^à l'ar- 
mée après fa défaite , augmenta l'am- 
barras où l'on était. On ne favait pas 
encore fi Ferdinand yi , fucceffeur de 
jFàilippe V , ferait pour un frère d'ua 
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fécond mariage , ce que Philippe V 
avaitfaic pourun fils.Cequi reftait de ce ^5 A^* 
te flori (Tante armée des trois couronnes ^ 

courait rifque plus que j^hçiais d'être 
enfermé fans reflburce. Elle était entre 
le Pô , le Lambro , le Tidone & la Tré- 
bie. Se battre en raze campagne , ou 
dans un pofte , contre une armée fu- 
pér-eure, eft très-ordinaire. Sauver des 
troupes vaincues & enfermées, très- ra- 
re ; c'eft Peffort de Tart militaire. 

Le Comte de Maillebois , fils du RetréùtB 
maréchal , ofa propofer de fe retirer en favante. Ba- 
combattant.il fe chargea de Tentreprife, Î-^'J/*^^^^'"* 
la dirigea fous les yeux de fon père , & ^ ^^ 
en virit à bout. L'Armée des trois cou- 
ronnés paflTa toute entière en un jour & ^ 
une nuit fur trois ponts , avec quatre 
mille mulets chargés & mille clfariots 
de vivres ; & fè forma le long du Ti- 
done. Les mefures étaient fi bien prifes, 
que le Roi de Sardaigne & les Autri- 
kihiens ne purent l'attaquer que quand 
^lle pût fe défendre. Les Français & 
les- Éfpagnols foutinrent une bataille 
•longue & opiniâtre, pendant laquelle 
ils ne furent point entamés. 

Cette journée , plus eftimée des ju- 
^es de l'art , qu'éclatante aux yeux du 
vulgaire , fut comptée pouir une jour- 
^e*îhéureufe , parce que l'on remplie 
•lV)bJét jftropofé : cet objet était trifte , 
c'était d'e-fe rêtirer-parTortone > &de 
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m.' laider au pouvoir de Ti^nneini Plaifat^ 

93^' ce & tout le pays. En effet le lendemaia 
• de cette étrange bataille , Plailànce fe 

rendu & plus de trois mille n^alades y 
furent faits prifonniers de guerre, 
,De toute cette grande armée qui derait 
fubjuguerTltalie , ilnerefta enfin que 
feize mille hommes effèâife à Tortonne. 
L^ même chofe était arrivée du temps 
deLowzVjH^après la journée de Tu* 
rin. François premier ^Louis XllyCharUf 
yill avaient effuyé les mêmes difgra- 
ces. Grandes leçons toujours inutiles, 
to Août. ^^ ^® retira bientôt à Gavi vers les 
* confins des Génois. L'In&nt & le Duc 
de Modent allèrent dans Gênes ; mais 
au lif^u de. la raÛurer , ils ^n au^mentè^ 
rem lesallarmes. Gênes était bloquée 
par lés efcadres angUiles. Il n'y avaic 
pas de quoi nourrir le peu de cavale- 
rie qui re(Uit encore. Quarante 
mille Autrichiens , & vingt mille pie- 
montais approchait : fi on reAait dans 
Gênes , on pouvait la défendre ; mais 
on abaodonnaic le comté de Nice , la 
Savoy«^ la Provence. Un nouveau ge« 
néral efpagnol , le Marquis de la Mlna^ 
était envoyé pour fauver Sles débris de 
l'armée. Les Génois le fuppliai^iCy 
mais ils ne purent rien obtenir. 
Gitui fi Gênes n^ft pas une ville qui doive 
^^ftJififl comme Miûa oorter fes clefs à quioonh 
uom. que approche a elle avec «ne armée i 
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0tïtre Ton enceinte , elle en a une fecon- ss 
de de plus de deux lieues d'étendue , ^xiX^* 
formée fur une Chaine de rochers. Par 
delà cette double enceinte TAppenin 
lui fert par-tout de fortification. Le 
pofte de la Bochetta , par où les en- 
nemis s'avançaient , avait toujours été 
réputé imprenable. Cependant les trou- 
pes qui gardaient ce pofte ne fireiit au- 
cune réfiftance , & allèrent ie rejoin-* 
dre aux débris de l'armée françaife & 
cFpagnole > qai fe retiraient par Vinti- 
mille. La confternation des Génois ne 
leur permit pas de tenter feulement d« 
fe défendre. Ils avaient une grofle ar- 
tillerie , l'ennemi n'avait point de ca- 
non de fiége ; mais 11 n'attendirent pas 
que ce canon arrivât , & la terreur les 
précipita dans tcmtes les extrémités qu'ils 
craignaient. Le fénat envoya précipi* 
tammecit quatre fénateurs dans les défi- 
lés des monragnes^où dampaient les Au^ 
trichiens , pour recevoir du Général 
Brouwn & du Marquis de Botta. à^A^ 
dornof milanaiSyLieutenanc général de 
rimpératrite- Reine , les loix qu'ils vou* 
draieiît bien donner. Ils fe fournirent à 
remettre leu^yi^ille dans vingt- quatre 
heures ; à rerare prifonniers leurs ioU 
dats f les Français & les Efpagnols , à 
livrer tous les effets qui pourraient ap- 
partenir à des fujets de France , d'Ef- 
pagne & de Inaptes. On itipula , qu9 
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quatre fénaceurs fe rendraient en ôtag^ 
XIX ^. M^'^ï* • qu'on payerait fur le champ 
cinquante mille génovities , qui font en-r 
viron quatre cents mille livres de fran- 
ce, en atendanc les taxes qu'il plairaic 
au vainqueur d'impofer 

On fe fouvenait que Louis JT/^avait 
exigé aucflstbis que le Doge de Gênes 
vint lui faire des excufes à Verfailles 
avec quatre fénateurs. On en ajouta deux 
pour rimpératrice - Reine ; mais elle 
mit fa gloire à refufer ce que Louis 
Jïi^ avait exigé. Elle crut qu'il y avaic 
peu d'honneur à humilier les foibles , 
& ne fongea qu'à tirer de Gênes de 
fortes contributions , dont elle avaic 
plus de befoin que du vain honneur de 
voir le Doge de la petite république de 
Gênes avec fix Génois aux pieds du trô* 
ne Impérial. 

Gênes fut taxée à vingt-quatre mil- 
lions de livres. C'était la ruiner entié-. 
rement. Cette république ne s'était pas 
attendue quand la guerre commença 
pour la fucceflion de la maifon d'Au- 
triche , quelle en ferait la vidime i 
mais dès qu'on arme dans l'Europe , il 
* n'y a point de petit éc^ qui ne doive 
trembler. w 

La puifTance autrichienne accablée 
en Flandre , mais viâorieufe dans les 
Alpes , n'était plus embarraflféequeda 
çhoi;^ des conquêtes qu'elle pouvait faire 

vers 



jrcrs ritalie.. 4l • paraiiÇait égalem^t 
aifé d'éncrér <ktï5 N^plespp, dans- la ^x\x^' 
Provence ; il lui eût été plus facile de 
garder Wàplès. Le coÂferl* autricWefi 
crur qu'après avoir pris? Toulon & Mar- 
jfeille , il réduiraiD les deux Sici)es faci- 
lement , >& que les Français ne^pôur* 
jraienc plUs rej^alTer les Alpes. ^-- .... .• 

Le 2iJ Oâobre 174^ , le Maréchal . 
Vàe Malllébois était fivr lé Var , qui 1^- • - 
pare la France du Piémont, 11 n'avait 
pas onze mille hommes* Le Marquis 
de la Mina n'en ramenait pas neuf 
inille. I^e général efpagnol ft fépara 
alors 'des Français , tourna versli Sa- 
"Vôye par le Dauphiné ; car^ les Efpa- 
gnoïs étaient toujours maître de ce 
Duché, & ils voulaient le conferver 
en abandonnant- le refte. . ; 

Les vainqueurs pafferent le Var , au f « ^utrU 
nombre de près de quarante mille hom- plZ'^J^Jf' 
mes. Les débris de 1 armée trançaile entrent e». 
fe reciraient dans la Provence , man- Provence. 
quant de tout, la moitié des oHîciecs 
a pied ; point d'approvifionnement^ 
point d'OUtils pour rompre les ponts, 
peu de vivres. Le clergé , les notables* 
les peuples couraient au devant des 
détachements autrichiens pour leur 
offtif des contributions , & êcre <(|rà- 
iervés du pillage. ^ t 

• Tel était l'effet des révolutions dlta;- 
lie , pendant que les arntïées françaifés 
conquéraient les pay«-bas , & que le 

Tome L I 
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Prince' 'Ckarlés SSofuahl , • dont ^ im» 
parlerons^ avait pri? & peidu rficoflk 

CHAPITRE XX. 

JCrf Jiutrichi^s tà* les JPiémptitai^ 

entrent m Provence , tes Anglais eii 

î Bretagne* Révolution dans Cènes, &c. 

LlwcEWDifi qui avaic comn[ii^nc?ç 
vers le Danube .,,& prçl^ue aux 
portes de Viemic , & qui dVbor4 avait 
lèaiblé fne ^devoir durer que pçu 4ç 
mois f était isarvenu i^^ iix? aas fuir 
les câces de France ; pre^rque oçute 1^ 
Provence étaii; tm proye aux Atttrir 
riiicRs. D'un coté leurs partis défolaîent 
te Daophiiié ; de l'autre ils paffs^ient 
au delà delà Dursince. Vence ^ Qf ac^ 
eurent abaïadonoées au pitUge \ les 
Anglais &i£ùcm de$ d^c^ntes d^nç U 
Ibeitagney & leurs efc^dres ailaieti^ 
^Levant Toukui & JVl^tèil^ aider leuvs 
fiUiés à prendre ces deux villes -^ tandis 
^ue d'autteft efeadres g^q iraient les 
,pa0eflbns firaoç^fe^ en A&t & çjîi 
j^tnérique. 

il &Uait fauver U PrcNirence ; le Ma* 
wMial de Bék^Iflèy fct ^WPy é # «lajs 
•d'4|^Qrd iaiis ^r^geot ^ fans açnriée. Ce- 
taie à lui à réparer les ir^ux d'une gueriie 
-uni verielle 9 que liai fe^l ayak alHunéè. 
Il ne vît que d^ la d^folation ^ des nûU- 
i;ieas;ef&a)^éip , des délais 4$ if^Smeo^ 
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Ca^SîdjiçipUne, qui s^arrachajeptle foi^ ■ ■ 1 
^ la paille : les mulers dç$ vivres mou^ ^^x!' 
raient fautç de nQjirricuce ; les ennemis 
avaient tout rançonné & to»$c dévora 
du Var à la rivière d'Argents & de U 
Purançe. I^înfant Pon Philippe & 1^ 
Duc de Modènc étaient dans la vill^ 
d*Aj;( eo Provence , où ils attendaient 
les efforts que feraient la France & 
l jEip^fM pour Ibitlr de C€(te firuatiqn 
cruelle 

Les relïburces étaient encore éloi- Le Mari* 
gnées. Les dangers & les befoins pref- ^^^eBdU* 
faiew: ; le Maréchal eût beaucoup de i^p^aitti^ 
Çieine à emprunter ea fou nom cinquante aux 4utrt^ 
mille écus pour fubvenir aqx plus pref- J^'^^^^f * 
lÈints befoins. Il fut obligé d^e faire le^ ' " ** ^''*^ 
£bnâions d'Inrendam: & denH^nitionaire^ 
Eniuite \ oiefure que le gouvernement 
lui . envoyait quelques Jbataillonç S$ 
quelques e&adcons, il prenait des pofie^ 
par lefquels il prêtait les. Aujcriçhiens 
2c Les Fiémontais. D'un çocé il couvris 
C^JlelUne , Draguignan 5c ftrignoks ^^ 
dont rennemi allait fç fendre tnaj^re. 

Enfin ^ au con^mencemenit de J^n< 
viçr 1747^ fe trouvait forj: de foixantô 
bataillons & de vingt - deu;c efcadron^ ^ 
& feco^^ié di^Marqurisdei la Minot > qm 
lui fournit quatre ï cinq mille efpagivîîîj 
il & v4c e<i état de pQ^er 4^ pofte ed 
Dofte 1)3$ wneoû^ ^rs 4^ U Prm^efice^ 
ils étaient eacQ/ii i44s ps^ixitîd^ms q^o 
}ui ; cm: il» ni^n^i^W 4e fut^f^iii^cs^ 
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C CâtEs DB France &c. 
point eflentiel çft ce qui rend la 
plupart des invafions infruâueufes. Ils 
avaient d'abord tiré toutes leurs provî- 
fîons de Gênes; mais la révolution inouie 
qui fe faifait pour lors dans Gênes , & 
dont il n'y a point d'exemples dans 
l'hiftoire , les priva d'un fecours néceC- 
Sûre , & les força de retourner en Italie* 

CHAPITRE XXL 

Révolution de Gênes. 

L fe faifait alors dans Gênes un chan« 
^ ^^ ^ gement auffi important qu'imprévu, 

j^Vo/«- Les Autrichiens ufaient avec rigueur 
c^^""" du droit de la viâoire ; les Génois ayant 
^ * épuiie leurs reflburces, & donné tout 

l'argent de leur banque de St. George, 
poMT payer feize millions , demandè- 
rent grâce pour les huit autres ; mais 
on leur fignifiale30 Novembre 1746, 
de la part de l'Impératrice-Reine , que 
non-feulement il les fallait donner , mais 
qu'il fallait payer encore environ autant 
pour l'entretien de neuf régiments ré- 

fandus dans Iç faux-bourg de Saint 
ierre des arènes , de Bifagno , & dans 
les villages circonvoifins. A la publica- 
tion de ces ordres , le défefpoir faific 
tous les habitants ; leur commerce 
était minéj^ leur crédit pefdu, leur 
banque épuifée , les magnifiques mai- 
ions de campagne qui embelUflàiene 
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les dehors de Gênes pillées, les ha- -i ' 

bitants traités en Efclaves par le fol- ^^ xîi 
dar, ils n'avaient plus à perdre que 
la vie , & il n y avait point de Génois 
qui ne parût enfin refolu à la facrifiet 
plutôt que de fouffrir plus long-temps . 
un traitement fi honteux & fi rude. 

Gênes captive comptait encore parmi 
fes difgracesla pe rte du royaume de cor le 
fi long-temps foulevé contre elle, & dont 
les mécontents feraient fans doute ap- 
puyés pour jamais par ks vainqueurs. 
. La Corfe qui s'était plainte d'être op- 
primée par Gênes, comme Gênes l'écaic 
par les Autrichiens , jouiffait dans ce 
chaos de révolutions, de l'inforrune de 
fes maîtres. Cefurcroit d'afflidions n'é- 
tait que pour le Sénat ; ien perdant la 
Corfe , il ne perdait qu'un fantôme 
aautorité , mais le refte des Gé- 
nois était en proie aux affligions réelles 
qu'entraîne la mifere. Quelques Séna- 
teurs fomentaient fourdement & avec 
habileté les réfolutîons défefpérées que 
lès habitants femblai^nt difpofés à pren- 
dre. Ils avaient befoin de la plus grande 
çîrconfpeâ:ion ; car il était vraitembla- 
bfe qu'un foulevement téméraire & mal 
foutenu ne produirait que la deftruc- 
tion du Sénat & de h ville. Les Emif. 
faites des Sénateurs fe contentaient de 
dire aux plus accrédités du peuple : „ 
$f Jufqu'à quand atténdrcz-vous que les 
j, 4>ucrichiens viennent vous égorger 

II 
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i f^^'^f SÊS Is ies joigiîtfïèiit aù}(. Ad-> 

Stxi^' "^ tomber fur les rebelles 

i ferait. Mais on ne devait 
,cjDei le: Sénat de Gènes fe 
pprefleors de la patrie, 
fes délècfeuis , & pour 
'ie. ■ 
^fDJctmtrt -, 1,68 Allemands comptant far les in- 
"* * (elligences qu'ils avaient dans la ville, 

s'avancèrent à la pohe de Bifagno par 
le: feux-boUTg qui porte ce nom , mais 
ils y furent reçus par des falves de ca- 
non & de moufquecerie. Le peuple de 
Gênes compofait alors une armée; oi» 
battait ta caifîe dans ta ville au nom dvt 
peuple , & on ordonnait fous peine de 
la vie , à tous les citoyens , de fortic: 
en armes hors de leurs maisons , & de 
le ranger fous les drapeaux de leurs> 
quartiers. Les Allemands fiireniattaqués 
à la fois dans le fauxboûrg dé Bilàgna 
& dans celui de Saint Pierre des Arè- 
nes ; le rocfin fonnait en même temps 
dans tous les villages des vallées ; les 
" "" ' erent au nombre de 
rince Doria , à la tête 
e le Marqiiis de Sotta^ 
des Arènes : le gêné-- 
grments fe reiirerenc 
liâerent quatre mille 
s de mille morts , tous 
LIS leurs équipages, Ôd 
le la Bochetta, pour- 
lùivis iànsceJïe pai de fimple&pay fans. 
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& forcés enfin d'abandonher ce pofte, 

& de fuir jufqu'à Gavi. ^^^T" 

Ceft ainfi que les Autrichiens per- 
dirent Gênes, pour avoir trop méprifé 
& accablé le peuple , & pour avoir eu la : 
fimplicité de croire que le Sénat fe join-^ 
drait à eux > contre les habitants qur 
recouraient le Sénat même. UEurope" 
vit avec furprife > qu*un peuple faible ^ 
nourri loin des armes, & que ni fon 
enceinte de rochers , ni les Rois de 
France , d'Efpagne , de Naples n'a- 
vaient pu fauver du joug des Autri- 
chiens , l'eut brifé fans aucun fecours , 
& eût chaffé fes vainqueurs. 

Il y eut dans ces tumultes beaucoup 
de brigandages; le peuple pilla plu- 
fieurs maifons appartenantes aux Séna- 
teurs foupçonnés de favoriferles Aucri- 
chiens. Mais ce qui fut le plus étonnant 
dans cette révolution ^ c'eft que ce mê- 
me peuple qui avait quatre mille de fes 
vainqueurs dans fes prifons , ne tourna 
jpoiiit fes forces contre fes maîtres. '^l 
avait des chefs , mais ils étaient indi- 
qués par le Sénat ; & parmi eux , il 
ne s'en trouva point d'aflez confidéra- 
ble, pour ufurper long-temps l'auto- 
rité. Le peuple choific trente - lîx ci- 
toyens pour le gouverner, mais il y 
ajouta quatre fénateurs, Grimaldi , Sca- 
glia , Lomdini , Fornari , & ces quatre 
nobles rendaient fecretement compté 
au Sénat qui paiaiflkit nefe mêler plus 

15 
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du gouverneinenc , mais il gouvernait 
^*^^» en effet ; il faifait défavouer à Vienne 
, la révolution qu'il fomentait à Gênes, 

& dont il redoutait la plus terrible ven* 
geance. Son miniftre , dans cette cour , 
déclara que la noblefie génoife n'avait 
aucune part à ce changement , qu'on 
^ppellait révolte. Le confeil de Vienne 
agiflanc encore en maître , & croyant 
ctre bientôt en état de reprendre Gê- 
ne , lui fignifia que le Sénat eût à faire 
payer inceflamment les huit millions 
leflams de la fomme à laquelle on l'a- 
vait condamné , à en donner trente pour 
les dommages caufés à fes troupes , à^ 
Tendre tous les prifonniers,à faire juflice 
des féditieux. Ces loix , qu'un maître; 
irrité aurait pu donner à des fujets re- 
belles & impuiflants , ne firent qu'aF> 
lermir les Génois , dans la réfolurion 
de fe défendre & dans l'eipérance dç 
irepou(fer de leur territoire ceux qu'ils 
avaient chafTés de la capitale» Quatre 
itfille Autrichiens n dans les prifoosde 
Gênes , étaient encore des otages qui 
les ralTu raient. 

Cependant les Autrichiens » aidés des 
Piémontais , en fortant de Provence , 
menaçaient Gênes de rentrer dws fes 
murs. Un d^s Généraux Autrichiens 
avait déjà renforcé lès troupes de fol- 
dats aJbanoisy accoutumés à combattre 
au milceu des rochers. Ce font les an* 
ciens Epixoces qui pafTent encore foux 
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être aûffi bons guerrietiqn^ l^rs âiite- 
trer. Il eut ces Ejnrotes, par le indyeâ ^^^xi^* 
de fon oncle , ce fameux SchuleiriboUrg , 
qui , après avoir réfîftéâu Roi de Suéde; 
Charhs XII , avait défendu Coffoft 
fontre l'Empire Ottoman. Les Autri- 
chiens repayèrent donc la BoGchctta; 
ils reflerraient Gênes d^affez pfès ; la 
campagne , à droite & à gauche^ était , 
livrée à la fureur des troupes irregfulié- 
^es , au faccagement & à la dévàftatiott* 
Gênes était conflérnée , & cecte conflef- 
naiion même y produifait Aqs imelli* 
gences avec fes oppreffeurs; & pouè 
conible de malheur , il y avait aïofS une 
grande div^îfion entre le SÎérîat & lô 
peuple. La viUe avait des vivres > mais 
plus d'argent ; & il fallait dêpenfer àix^ 
Jîuit miUe florins par jour pour entre- 
tenir les milices qui combartaiem: dan$ 
la cann?cignc , pu qui gafdai^nt4a ville. 
La RépubliquBjrfavaiè niatfcAinfesitrou^ 
pcs régulières aguerries > ni au<!:un offi* 
cier expérimemé. Nul feeoûrs n'y pou-* 
vait arrivei^ue pavaner , 6c encc^ê ati 
hazard d'être pris par une flotte an-» 
glaife , conduite pa l'amiral Medky , 
qui dominait fur les c6tés. 
- Le Roi de France fit- d^abôrd teni^? 
au Sénat un million , paf* un petit vaiff 
feau qui échappa au» Anglais. Led 
galères de Toulon & de Marleille par-* 
tent chargées d'environ {\yL mille hom-» 

mes. Oa relâcha ca Corfe & à M^ 

I 6 
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b ^gg»g iiaco 8 caufe d'une tempêté /& fiir- 
^XTci^' '°"'' 'i^ 1^ flo"c anglaîfe. Cette florte 
prit fix bàtiiTients qui portaient envi- 
ron mille foldats; mais enfin le refle 
entra .dans Gênes au nombre d'envî- 
xpn quatre mille cinq cents Français 
<^iù firent renaître l'efpérance. 
^i^""'' : Bientôt après , le Duc de Boujlers 
fécJw'i'/'Gi'.^^^^y^ t ^ vient commander les trou- 
rti I, dtrnitr 4>es quî défendent Gènes , & dont le 
'àyrii 17^7, nombre augmente de jour en jour. Il 
fallut que ce général padât dans une, 
barquft, & trompât la flotte de l'ami- 
*al Mcdley. 

XjS Duc de Boujlers fe trouvait k 

]a tête d'environ huit mille hommes 

de troupes régulières , dans une ville 

]È>loquée, , qui. s'attendait à être bien- 

toz aiïïégée: il y avait peu d'ordre , 

'" ';nt de poudre t 

taient peu fou- 

utrichiens «on-^ 

ques inrelligenv 

rs eut d'abord 

ceux qu'il ve* 

;Ceux qu'il ve- 

ordre par-tout 1 

: efpèce aborr 

;nnant une ré- 

:,en fecretà des 

capitaines des vaiUêaux anglais , tant 

fintérét particulier Ibrt toujours à faire 

ou à réparer les malheurs publics. Les 

Aucriclûens aviùeac quelques moine» 
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dans leur parti ; on leur oppofa les 
mêmes artnes avec plus de force ; on ^HA^v 
engagea les cônfefleurs à refufer Tab- m^hJ & 
fôlution à quiconque balançait «ntré confijfionem* 
la patrie «& les ennemis. Un hevmiie P}^y^^ ^f*^'^ 
le mit a la tête des milices , qu il en-^*' 
cburageait par fon enthoufiafme , en? 
leur parlant, & par fon exemple en 
combattant. Il fut tué dans un de ces 
petits combats qui fe donnaient tous 
les jours , & mourut en exhonant les 
Génois à fe défendre. Les dames gé- 
nôiiês mirent «n gage leurs pierre-^ 
ries chez^ des Juifs , pour fubVenir aux 
frais des ouvrages nécelTaires. ' ' ' ^ 
- Mais le plus puiflant de ces encou- 
ragements fut la valeur des troupes 
françaifès ; que le Duc de BoujUrs eiti- 
ployait Touvent à attaquer les ennemie 
dans leurs çoftes au-delà de la dou- . '-^y \X 
ble ericeinte * de Gênes. On réuffit ^an$ 
prefque tous ces petite combats, dont 
le détail attirait alors rattentioil , & 
qui le perdent enfuite parmi des évé- 
nements innombp^tes;. ^ 

La Cour de Vienne ordonna enfin Mon a 
qu'on tevât le blocus. Le Duc de 3««- -^«^ de Bon* 
fiers ne jouit point de ce bonheur Sç^t'^^i^^'^^ 
de cetce gloire ; m mourut de. la petite 
vérole le jour même que les ennemis- 
fe retiraient. Il était fils du Marédiat 
de Bùiéfiers , ce général fi eftimé fousf 
'Louis XI f^ , homme vertueux , bon 
citoyen ; & leDuc avait ies^ qualités d* 
fon père. 
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Gènes n'était pas alots preflfée j mais 
Ç*^j^* elle était toujours très menacée par les 
Fiémontais , maîtres de tous les envi* 
rons j par la flotte anglaife qui bou- 
chait fes ports : par les Autrichien^ 
qui revenaient des Alpes fondre fur 
elle. Il allait que le Maréchal de BtUi-* 
Isle defcendit en Italie ; & c'eft ce qui 
était d'une extrême difficulté 
, Gênes devait à la £n être accablée • 
le royaume de Naplesexpofé , toute elr 
pérance ôtée à Von Philippe de s'éta- 
blir en Italie. Le Duc de modene , en 
ce cas , {>arai(rait fans reflburce. Louis 
JCl^ne fe rebuta pas. 

Il envoya à Gêi^es le Duc de Riche 
li^u f de nouvelles troupes & de l'ar- 
gent. Le Duc de Richelieu arrive dans 
un périt bâtiment , malgré la âotte an- 
l;5<f<.i747« gl^fe ; fes troupes panent à la faveur 
de la niême maniceuvre. La Cour dé 
Madrid féconde fes efibrts ; elle fait 
paffer à Gênes environ trois mille hom- 
nies relie promet deux cents cinquan- 
te mille livres par mois aux Génois » 
. . mais le Roi de France les donne : le 

. ' Duc de RiiJulieu repoufle les ennemis 

' dans pluHeurs cconbats , fait fortifier 

tous les poftes^y met tes cotes en fureté. 
Alors k Cour d'Angleterre s'épuilai^ 

Îoar faire t<miber Gênes , comme celle 
e France pour la défendre. Le mi*i 
BÎilère anglais donne cent cinquante 
inille livres âerUjngs à Lloipéxacricd^ 
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Reine > & autant au Roi 4s Sardaigne 
pour entreprendre le fiége de Gênes. 
Les Anglais perdirent leurs avances : 
le Maréchal de JB^/Ze-Ir/e > après avoir 
pris le Comté de Nice , tenait les Au- 
trichiens & les PiénuHîtais en allarmes- > 
S'ils faifeient le liège de Gênes , il tom-, 
bait fur eux: ainfi , étant encore arrête; 
par eux , il les arrêtait. 







CHAPITRE XXII. 

ÇombAt i* Exiles funejie aux Français, r 

I^OuR pénétrer en Italie mi^ljgré leS: vJUL 

A armées d'Autriche & dcPiénaont^ 

qtiçl; chemin pliait - il pp^^ndre ? Le. 

général Efpagnol laAfinayo\Aûtq^on. 

tirât à FiÂal y^zx^ ce chemin de. la 

côte du Ponent ^ où l'on ne peut aller! 

çiu'un à un v mais il n'avais m çnnons mi 

pirovifions : tranfportex l'artillerie Frân-i 

S^aife X garder une commu^mcacioa ck^ 

près de quarante niarches pac une roufo 

attill i^rrée w'efisadPpée^ o^ tout doÎÉ 

être porté à dos de mulet: être expofê 

fans ceffe au canon de^ vaifleaux' Anr 

Riais \ de telles difficulté» paraiflTaieM 

infurnM3»tables. On propo(ai< l^irouiTQ 

de Démont & de Corai,jnEwiis;afliéf«f 

Çoni était une entreprife <V>nt k daa«9 

{jer était connu. On le détermina* pou« 
a route du Col d' Exiles , à près dâ 
Îingt'cint lieues de Nice > & on réfolilS 
'emporter cette place. 
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'^Cctte éntreprife n'étaiè pas' moins 
c^^A P. httfardeufe ; itîais on ne ï>ouvaic choi- 
fiir qu'entre des périls. -Le Gomte de 
Bdle-Me faifit avidement cette occa- 
fîonde fefignaler: il avait autant d'au- 
dâcê pour exécuter un projet , que de 
dextérité pour le conduire; homme 
infatigable dans le travail du cabinet 
& dans celui de la campagne» II parc 
donc & prend fon chemin , en retour- 
nant vers le Dauphiné , & s'enfonçant 
enfui ce vers le col de TAffiette fur le 
cliemin d'Exilés : c*eft-là que vingt & 
un bataillons Piémôntais Tattendaient* 
derrière des retranchefnents dé pierre.ôc 
de bois , hauts de dix-huit pieds fur 
treize - pieds de profondeur , & garnis' 
d'artillerie. 

: Pour emporter ces retranchements , 
te comte de Belle- IJle avait vingt- huic 
bataillons & fept canons de campagne ; 
qu'on ne plit? guère placer d'une ma-^ 
Jiiôre avantageufe. On s'enhardiflait à' 
cette ettrrepri fe par le fou venir des 
jdmrnées de Montalban & de Château* 
Dauphin , qui femblait juftifier tant 
di'aùdace. Il n'y a jamais d'attaques 
entièrement femblables , & il efl plus 
difficile encore & plus meurtrier d'at- 
taquer des pâli iTades, qu'il faut arracher 
avec les mains fous un feu plongeant 
fir continu, qae de giavir & de com^ 
battre lur des rochers ; & enfin ce qu'on 
doit compter pour beaucoup § les fié» 



««towtâfe étaient très-agU0rris,,& on ne 
pouvtait méprifef des' troupes que le £^^J** 
Jloi de Sardaigne avait commandées, if'juûia 
fà^iondura deux heures, c'eft-à-dire 1747, 

3uè leis Piémontais tuèrent deux heures 
€ fuite , fans peine & fan^ danger > 
tous les Français qti'ils choifirent. Monr 
fîeur ^Arnàui ^ Maréchal de camp, 
•qui menait une divifion , fur bleflé à 
«lort des premiers avec Mopfieur 4e 
Grille , Major général de l'armée. 
' Parmi tant d^aûions làngUntes qui 
•fighaléfent cette guerre, de toi^s côtés ; 
të combat fut un de ceux oii l'on eut 
le plus à déplorer la perte prématurée 
tf une jeunefle floriflante , inutilement 
îfecrifiée. Le. comte de Go^J'., colonel 
de Bourbonnais, y- périt i; Je Marqujj 
de i?o/2gc , colonel de Soiflbnnais, y 
reçut une DÏefîure dont -il fnoùrut fix 
jours après. Lq Marquis de Brienne , 
colçriel d'Artois > ayant eu un bras 
emporté , retourna aux paliflades*, en 
difant : il m'en refte un autre pourrie 
fervicedu Roi , &il fiit frappé à mort. 
On compta }695-morts;& 1606 bleffés ; 
Êitalité contraire à l'événement de toutes 
les autres batailles ,.où les bleffés font 
toujours le plus grand nombre. Celui " > . * 
des officiers qui périt fut très-grand j 
tous ceux du Bourbonnais furent bleffé^ 
QVi moururent, & les Piémoptais ne 
perdirent pas cent hommes. 
BeJU-JJlç déieipçré ,^rracl^ait les pali^ 
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fades r & ble(Ï6 ^«x .4eitx mains > 
il tiraic -des bois eacore avec les 
dents ^ qoand enân il reçue le coup 
mortel* il avait dk fbuveAC qu'il ne 
fallak pas qu'un général farvêcuc à ia 
défaite', & il ne prouva que trop qUe 
<e fentiment était dans fon cœur. Les 
btefles furent oienés ,à Brtançon , où 
Ton ne s'écaic pas accendid :aa défaftre 
de cette joàrnéc* Moniteur ^AuàïfrH , 
lieutenant de Roi > vendit fa vaiflTettt 
d'argenc pour fecourir les malades: Êi 
ièmftne prête daccouclter,: prit elle* 
mente le foin des hopkaux ^ panfa d« 
fes mains les Ueffés ^ & mourut tt 
s'acquittam de ce pieux office; exemple 
Euffi trifte que noble j^ &. (]ui mérite 
^'êrre con£icré tians l'hiftoirè. 
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CHAPITRE XXIIT. 

JL# Koi de Fran£e^ maître de Ul tlan^ 
ère C5» viaorUux , vropo/i en vaifi 

« la paix. Frife du Brabànt hollan^ 
dais. Les canjonâuns font un 
Stadhouder, 

DAns ce fracas d'^vénemeacs , tati* 
tôt malheureux , tantôt fovorablesj 
XX I II, jg j^Qj viftoriéux en Flandres , était !• 
feul fouverain qui voulût la paix. Tou- 
jours eh droit d*altta^uef le terrîtoife 
des Hollandais , Se toujours le metat^ 
çmt, â'drut lesamëneip à Ion grasd 




deffein, d'une p^t'Acadan générale, 
etilèur pTopcrfknt un rongré^ dans urîé ^jif.f* 
de leu'rs villes. On diôific Bfedâ : lé conJv' 
Marquis de Yiiijitux y alla dss^ f)fe- inutiU^ ' 
hiîefs ta qualité -de yiéïïipotentiâife* 
Les Hollandais envoyèrent a Bredst 
Mr. d« Voffancar^ fans avoir aucune 
vue déterminée. La coot d'Angleterre j % 

^ûi ne petîchait pas à la paix , ne put 
paraître publiquement là refufer. Lé 
Comte dé Sandwich^ petit-fils >ar fa,' 
^nefCy du fàrtieux p^iimot, Comte àé 
Rochejlet, fat b plénipotentiaire An- 
glais. Maii, tandis que les Puiflances 
âoriliaires de rimpératrice - Reine 
avaient des mintftres à ce tongrèi 
itoutile , cette Princeffe nY en etft 
aucun. ^ 

Les Hollandais devaient ,bïai5 quë 
toute àutfe pûiffancé, irrdïer Fhet^ 
reux effet de ces apparences pacifiques. 
Un peuple tout commerçant, qui n*etaic 
plus guerrier, qui n'avait ni bons ^né- 
tan^i ni bcrtri lofdats , & dont les meiK 
feures troui>cs étaient ^rîfonnières etf 
France , au nombre de plus de trente- 
cinq mille hommes , fcmblait n'avdîf 
d'autre intérêt que de ne pas attirer 
fur fon terrein l'orage qu'il avait yÛ' 
fondre fur la Flandre. La Hollande* 
n'était pluç même une puiffance mari-' 
cime ; les amirauté* ne ,pôuvatertt pas 
alors mettre en mer virigt vaiffeaux de 
gticffc. Les régems ièmaiefnt cous, 4^^ 
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^"^^" ! fi la guerre entamait leurs provîntes, 
XXm' *'^ 'e^ienc forcés de le donner un Siad- 
houder , & par conféquent un maîrre. 
"■■ ' Les Magiftracs d'Utrecht, de Dor- 
'drcchc,de la Brille, avaient toujours 
inlîilé pour 1^' neurralité ; quelques 
tnembrps de la république étaienr ou- 
vertement de cet avis. En un mot , 
il eft certain que fi les Etacstpénéraux 
la ferme réfolution de pa- 
pe > ils en feraient venus à 
raient joint cette, gloire à 
fiiit autrefois , d'un fi peric 
ïtpuiffanr & libre; Recette 
Dng-tetnpsdansleursjnains; 
mais le parti anglais & le préjugé géné- 
ral prévalurent. Je ne crois pas qu'il y 
ait un peuple qui revienne plus difficile- 
ment de fes anciennes impreflîons , que 
îk nation hoUandaifé. L'irruption da 
Louis XIV, & l'année 167a , étaient' 
tncore dans leurs cœurs ; & j'ofe dire 
<|uèje me fuis apperçu plus d'une fois j 
que leur- efprît , frappé de la hauteur' 
^nbitieufe as Louis XlV , ns pouvait 
«oncevoir la modération de Louis XV. 
Ils ne la crurent jamais fincère : on 
jcegardait toutes fes démarches paciâ- , 
ques Se tous ies ménagements, tantôt 
comme des preuves de faiblelTe^ tancôc 
comme des pièges. 

Le Rqi , qui ne pouvait les perfua- 
der , fut forcé de conquérir une partie . 
de leur pays fendant la cenuè d|un coa- 



gres inutile : il fit entrer ks tfbupes 
dans la Flandre hoUatidaife ; c'éft un ^Çf,^î' 
démembrement des domaines de cette 
même Autriche, dont ils prenaient la ^ p .u. 
défenfe : il commence une \i<^^é^^ '^]^- ^JZ hoL 
deffous de Gand, & s étend a droite undau. 
& à gauche ; d'un côté à Mideibourg 
fur la mer , de l'autre jufqu'au deflblis 
d'Anvers fur TEfcaut. Il efl garni de 
petites places d'un difficile actes/ & 
qui auraient pu fe défendre. Le Roi , 
avant de prendre cette province, poufla 
eicore les ménagements jufqii'à décla- 
rer aux Etats- Généraux, qu'il ne regar* 
deraît ces places que comme un dépôt 
qu'il s'engageait à reftituer fitôt que 
les Hollandais cefleraient dg fomenter 
la guerre , en accordant des paffages 
&des fecours d'honmies & d'argent à : 

fes ennemis. '^ 

On ne fentit point cette indulgence, 
ton ne vit que l*irruption ; & la marche . j 
des troupes françaifes fit un Stàdhou- 
der*Il arriva précifcment ce'que l*Abhé 
de la Ville i dans le temps qti'il faifaic 
les fonéUons d'envoyé en HoUanàe , 
avait dit. à plufieurs Seigneurs des 
Ertits qui pefufaient toute conciliation, 
t& qui voulaient changer la fornâe du 
Igouvernement : Ce ne' fera pas vous\ 
ce' fera nous auir vous donnerons un 
ynaître^ . • . ^ ' 

' Tout le peuple , au bruit de l'inva- 
fion , demanda pour Sadhouder , le 






Hftsu: par-tctiic qi^i^ avis u^Lf)iine« 
7ouc le peii0e de U Haie «ot^ufa la 
P^l^ lO^ ^aflemblent Iw dépiy^s de I* 
pcovioce de Hofïsnde & de VelirEils , 
là plus fiuiffaïKe des fepr , qwi, feul pay^ 
la moirié des charges de tout l'état , i< 
doHt le penCGnâaireell regardé ccwpwm 
ie plus confidéraUe peHonQags de U^ 
rcpublii^ue. 11 iàJiut dans l'inftajK , p(»X 
appaifer la peuple , arborer le drapeai* 
d Orange au piUais & ï l'hôtel de ville j 
& deux jours après , le Prince fut «lu; 
CrUtlon ^^ Diplôme porta , yw*en confidératioa 
ïun S"*- ^^ trijîts circonjlances ou Von ttAÎc , oif 
éhouitriaa, nommaù StfdHoudv , Capitaine &Jiail- 

"Srùion , Prince à^Orangt , dt iti hrancfn 
de tiaJfa,^-ï)Ufi , <iu'on ^QaoBce Dift. 
\\ («t fewBîêiE seco9iïB par touiM las 
villw, $t teçji en cewe quaUte à rairem> 
JiUe des Etats - Généraujc. Lçs teripeil 
dafi^ lefqH^U ^a pravioce dç HoUaade 
gj^au C0P5H fon éle^ion, BWHEratenj 
yjo^ que lesn^agiftrats l'avaiew Bomme 
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«?filgf é«*H(. Qn f*ir ififfezqi»! twt Pruicç 
veut être abfolu , & que toute rppuQliç 
jpia e^ if\gMne. JUis provinces-unies qui 
aui deniiçQi; \ la matfoo de £iaffeeu I4 



plijs g.ratid? puiitànce mi jamais un sasnaa 
ççtit état roic parvenu , purent rarcmenç vxwlT ' 

établir ce ;uue,[mUeu. çmre ce qu'ilî^ ^^ ■** 
devaien: au fao£ de leurs. libéraKurs , 
Ûc ce f^ii'ils devaient à leur libf^rté. 

fD '.7'V7)"ofit ,créé. jieox SraihoudfiE^ 
par la teireui (^ 
liréia'blidçuicF 
Ik jmagiftrautre 
' l^s Ré^nr; 
Qu'ils l'avaient 

fsiiJ^n.^Omaees , oans 1 eJoignement 
!4f^ aflfeirçs ;.& raêrne quai^ 1^, Pw^ 
vince de Gbeldres le clibilit pourfoq 
StadhoudffT en ^7»»:, pudique cette 
^Jg^ne- f^t qu'un. liù|c. houQrabî^.,' 
qiloiflu*il'nR4i'po'ai: d'ftiiçun erôploi , 
qucdçju'il ne pûl "V chajigér feulemexi): 
SJrie gàrfiifon j" ni donner l'ordre , les 
JEtats dçHuilands écrivirent forcemeiu 
a ceux de Gypldres , pojir les détoucnex 
"d'une refoluriqn^ qu'ils appellaieot fu- 
4ie£tç. tïp oif^infirit leur ôta ce pouvoir^ 
«dont ils avais™: joui -peadanr près de-- 
jcinim^nte anoéet ■ ' 

. Le nouveau Stadhouder commença 
par laiiïër d'abord la populace piller ^c 
démolir les maifons des Receveurs , tous 
parens & créauices dps j^ijrg-maîtres ; 
& quand on eut attaque ainli les Ma- 
giftrats par le peuple , on contint le 
peuple par les foldats. 
Le Piioce, tranquille dam ces mou- 
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a/* CRl:AtioWb*tm SfAbrfèÙDBR, , ^ 
vemenrs , fe fît dontler Iti m£me aurô- 
X^nr '^^^ qu'avait eu »e JRôi Gi////ûi/y«e '' &f 
âflura mietix encore fa'puiflàricè. à fa 
famille. Non- feulement le Sr^4houdé-' 
rat devint Théritage de Tes pnf^nti mâlè^i 
mais de fes filles /&• de leiii* poflétité ; 
bar y quelqbe ternis après ^ oh pafla èÂ 
loi , gu*au défont de la. race maltiiline^j - 
une fille ferait Stadhrtuder '& capitaini^ 
généraV, pourvu ^û'ejlé. fit exercer '^jcés 
charges par fon mari ; & en cas de mmo- 
rité , la ryeuve d'un Stadhoudfcr doiè 
avoir le titre de gouvernante , 'Se non)* 
tnçf un Prince pour faire les fônftiioné 
du Stadhoudérat.' : | ' " i' X. ^ 

'r Par cette fèvoludoh • les PfoVihcesr^ 
unies devinrent nîfd elpècfe^de Monàr^ 
chie mixte', moins reftretilte à teaiî- 
coup d'égards que celles d'Anèleterre ^ 
de Suède &de Pologne. Ainfi iln^arriva 
rien dans toute cette guerre de ce qu'on 
avait d'abord imaginé; & tout le con^. 
traire de ce que les nations avaient atten- 
du , arriva. L'entrei>rïfe , les fiiccès & 
les malheurs du FnnceCharleS'Edouaftt 
. ,cn Angleterre , furent peut-être le ^lirs 
^ngulier de ces événements qui étonné- 

ï^rent l'Europe. 

Fia du Tontf fremhn 
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